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SAHARA ALGÉRIEN 




©il iroiiur fljtt 1rs mcmre rSitcura, 

[mur servir <U: t-tniip!éiiifrii in* Saliura nigérien : 

1° CARTE Oïl SAHARA ALGÉRIEN, dédiée à M. le 
Maréchal duc o'Isi.y, gouverneur général de l'Al- 
gérie, par la direction des affaires arabes, 1845. 

(«lté carie a été dressée, d'après les renseignements 
pris et fournis par le lieutenant-colonel Dau.iias , 
directeur central des affaires arabes à Alger, par 
M. GAfiOBUDD, capitaine d'élat-major, attaché à la 
direction centrale des affaires arabes. 2 feuilles grand 
aigle, prix : 8 fr. , 

2" CARTE D'UNE PARTIE SEPTENTRION ALE DE 
I, 1 AFRIQUE, dressée, d'après les renseignements pris 
et fournis parle lieutenant-colonel Daumas, directeur 
central des affaires arabes à Alger, par M. Gaho- 
RiAiTn, capitaine d'étal-major, attaché à la direction 
des affaires arabes. 1 feuille colombier, prix : Il fr. 

PiOTi, Les doux cartes ont ùlé gravites sous lu direction du 
iUîjhjI de lu guerre; lu | .rom ii-ci. 1 est l-i .li.ij-iOe. Chacune se 
vend séparément. (In ("■m aus>L w: les procurer, 

Collées sur toiles il réunies diuis un élui 18 fr. 

Montées avec gorge ut rouleau SO fr. 
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A MONSIEUR 

LE MARÉCHAL BUGEAU1), 
DUC D1SLY, 

GOUVERNEUR GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE. 



Monsieur j,k Maréchal, 

Après plus de deux aimées d'études opiniâtres, 
lit direction centrale des affaires arabes vient, en- 
lin d'accomplir le travail dont elle a l'honneur de 
vous faire hommage. 

La conquête de l'Algérie, maintenant achevée , 
a victorieusement résolu la question si longtemps 
débattue de l'occupation générale et de l'occupa- 
tion restreinte. Vous avez ramené Imit le monde 
à cette opinion que nous devions être, ici, par- 
tout, sous peine de n'y être en sécurité nulle 



part. Mais si, grâce à vous, toutes les tribus du 
Tell nous sont soumises, nous avons été mis, par 
ce fait même, eu contact avec des populations 
nouvelles. 

Arrivés à cette limite extrême «les terres culti- 
vables sur laquelle nous avons trouvé , île l'ouest 
à l'est, les postes de Sebdou, Saida, Frenda, 
Takdimt, Tlaret, Tenïat el Had, Boghar, Bou 
Saàda, \Isila, Itislira el Tebessa, lions avons cm 
d'abord, sur la loi des anciens géographes, que 
nous étions en plein désert, que là commençait le 
vide , et qu'à part quelques tribus égarées, erran- 
tes dans les sables ou fatalement circonscrites dans 
d'étroites oasis, il n v avait plus, sur ce sol déshé- 
rite, ni l'ainille humaine ni végétation. 

Ce désert fameux, nous l'avons sondé ; el à 

limite gagnait an large. Partout, ou presque par- 
tout, des villes e! îles villages ; partout des tentes, 
partout lavie;vieexceptionnelle, il est vrai, mais 
active,, importante à étudier pour les relations 
communes que nous allions avoir avec elle; cu- 
rieuse pour tout ce qu'elle allait révéler à lascience. 

Le désert proprement dit existait-il ou non? 
Les tribus nomades, les populations sédentaires 



DÉDICACE. vi] 

dustrie: 1 Qu'avions -nous à craindre, que pou- 
vions-nous espérer? 

Si elles étaient nombreuses, ne pouvait-il pas 
s'élever au milieu d'elles un fanatique , un autre 
Abd el Kader peut-être , qui , lui aussi , au nom 
de la religion et de ia nationalité menacées, ameu- 
terait les masses contre nous? Etudier ie pays, en 
faire la statistique , c'était nous mettre à même de 
parer à cette éventualité. 

Au cas où leur commerce et leur industrie se- 
raient de quelque importance, ne devions-nous 
pas chercher à nous en assurer les bénéfices:' 

Cette question complexe une fois posée, nous 
avons dû, avant tout, et pour arriver à sa solution 
sinon exacte, du moins probable, tenter une re- 
connaissance du pays, en relever tous les points , 
en faire enfin la carte. 

Nous avons donc pris pour nord de la carte 
destinée à servir de complément à cet ouvrage, la 
limite de nos possessions, les forts de sépara- 
tion qui couronnent le Tell et dominent le Sa- 
hara. Partis de là , nous noua sommes avancés de 
renseignements en renseignements dans l'espace. 



viij DÉDICACE. 

lin jour viendra sans doute, peut-être n'est-il 
pas loin , où quelque autre plus heureux , et nous 
lui en aurons facilité les moyens, pourra voir pur 
ses yeux ce que nous n'avons pu voir que par les 
yeux des autres , et rectifier les erreurs qui , sûre- 
ment, nous auront trahis dans notre lionne volonté; 
mais, sûrement aussi, l'œuvre que nous avons 
accomplie , sera longtemps encore d'un utile ensei- 
gnement. 

Pour l'exécuter, la position de directeur des affai- 
res arabes m'a été en effet singulièrement favorable. 

Alger est maintenant le grand centre de com- 
merce, le rendez-vous obligé rie Ions les voyageurs 
indigènes qui viennent forcément se mettre en 

Pour l'est, nous avions sons la main les gens de 
Itiskra, (fui exercent ici le métier de portefaix, 
les marchands- voyageurs de Bon Saàda, de la 
grande tribu îles Ouled Nayl.de Tougourt , de 
Soiif et de Nefta. 

Pour le centre, ceux de Kl Àgouat, d'Ain 
Madlù, des K'sours de cette circonscription, de la 
grande tribu des Arbà, des lïeni Mxnl) et d'Ouargla. 

Pour l'ouest, ceux des Chamba, ces intelligents 
colporteurs du Sahara , de Metlili , de Gueléa , des 
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ouled Sidi Cheikh, des Hamïan, de Figuig, du 
pays deTonat, et enfin la corporation des nègres, 
dont plusieurs sont nés à Tembek'tou et dans 
d'autres villes du Soudan. 

Pour tout l'ensemble à la fois, nous avions les 
nombreux pèlerins de la Mecque qui passent pur 
Alger. 

Noua ne nous sommes réellement appesantis que 
sur le Sahara algérien, sur le sud proprement dit de 
nos possessions; et si nous avons , à l'ouest, péné- 
tré dans l'empire de Maroc, à t'est, dans la régence 
de Tunis, c'était seulement pour indiquer les 
grandes routes commerciales et servir plus tard à 
l'intelligence du travail que nous préparons sur 
le commerce de l'intérieur. 

Pas un point de cette carte, pas un mot de sa 
notice , n'ont été placés ou écrits qu'après rensei- 
gnements fournis par des gens du lieu même ; el 
toujours , pour chaque localité , ces données de la 
veille étaient contrôlées le lendemain par des gens 
inconnus aux premiers. 

Pour les distances , les Arahes ne connaissant 
ni les heures ni les lieues , noua prenions comme 
terme de comparaison un point des environs d' Al- 
ger qui nous était mutuellement connu. 
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x DÉDICACE. 

J'ai interrogé moi-même fous les jours, pendant 
deux ans , des Arabes de ions les pays et de tontes 
les conditions, ait nombre de mille an moins; 
M. (laboriaud, capitaine d'état-major, dessinait, 
séance tenante, et coordonnait ensuite le tracé de 
tons les lieux dont la connaissance était ainsi ob- 
tenue ; M. Ausonede Chance! , secrétaire archiviste 
de la direction centrale lies affaires arabes, pre- 
nait des notes et c'est ainsi qu'il a rédigé le travail 
([ne j'ai l'honneur de soumettre à votre haute ap- 
préciation. 

.le n'insisterai pas, monsieur le Maréchal, sur 
tontes les difficultés qu'il nous a fallu vaincre, sur 
tout ce qu'il nous a fallu dépenser de patience et 
d'adresse pour fouiller, ainsi que nous l'avons 
fait , un pays oii les chrétiens sont des profanes , 
et dans lequel nous n'avions pour guides que des 
gens soupçonneux, malveillants, intéressés à nous 
tromper. Quelque répugnance que j'éprouve à 

en faveur d'un travail auquel je me suis livré tout 
entier pendant si longtemps , et qui a élé exécuté 
avec la conscience la plus scrupuleuse, les titres 
de garantie dont je puis l'appuyer. 

Si quelques travaux de même nature, exécutés 
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DÉDICACE. xj 
dans la province d'Oran , avant la conquête, et 
auxquels la connaissance réelle du pays n'a pas 
donne rie grands démentis; si les nombreuses ex- 
pédiions que j'ai eu l'honneur de faire avec vous, 
monsieur le Maréchal; si huit années passées au 
milieu des Arabes , dont deux en qualité de rési- 
dent de France à Mascara, auprès d'Abdel Kader, 
si une élude constante des mœurs des indigènes 
et la connaissance familière de leur langue, n'ont 
pas snfli pour nous faire arriver à un résultat 
d'une vérité mathématique, au moins pouvona- 
nous espérer que cette longue expérience nous a 
été d'un grand secours pour nous faire éviter 
toute erreur grossière. 

Toutefois nous prendrons franchement nos ré- 
serves : nous n'en doutons pas, beaucoup d'irré- 
gularités de détail se sont glissées dans ce vaste 
ensemble , bien que nous ayons à cinq fois re- 
commencé la carte et la notice; mais si, dans l'é- 
tat actuel des choses, nous sommes parvenus à 
donner la position à peu près exacte de toutes les 
montagnes du désert , des cours d'eau , des puits, 
des villes, des villages; le nom des tribus, en in- 
diquant leurs dépôts de grains, leur territoire de 
station et de parcours; si nous avons recueilli 



xij DÉDICACE, 
quelques notions sur Je commerce, l'industrie, les 
races, les mœurs, le langage de ces peuplades, 
nous espérons que les esprits sérieux apprécieront 
tout ce qu'il nous a fallu de peine et de travail 
poilr arrivera ce résultat, et nous sauront gré de 
nos efforts. 

sieur le Maréelial; rien de ce qui s'accomplit en 
elle ou pour elle ne vous est étranger, ne peut 
vous être indifférent; c'est donc à vous (pie reve- 
nait de droit l'hommage de notre œuvre ; daignez 
l'accepter et comme témoignage de notre liante 
admiration pour les grandes choses que vous avez 
faites, et comme tribut de notre reconnaissance 
pour la protection dont vous n'avez cessé d'hono- 
rer la direction des affaires arabes. 

J'ai l'Iionneur d'être, avec un profond respect, 
monsieur le Maréchal, votre Irès-humble et très- 
obéissant serviteur, 

l-o lieutenant-colonel , directeur central 'Ira nfisires aralira, 



K. Daumas. 



MODE DE TRANSCRIPTION 



MOTS ARABES LIN CARACTÈRES FRANÇAIS 

ADOPTÉ Mlï Li PUBLICATION 
Il ES TRAVAl'X UE LA COMMISSION SC]EBTIF]01.'i; d'iWBUE. 



On a cherché à représenter les mots arabes de lu 
manière la plus simple et en même temps la plus con- 

II a paru convenable de rejeter les lettres purement 
conventionnelles, dont l'emploi augmente les difficul- 
tés de l'orthographe, sans retracer plus exactement 
l'expression phonique. 

Il a été reconnu que, sauf deux exceptions, tous les 
caractères ara!) es rencontrent des caractères ou identi- 
ques ou analogues dans i*al[iliabct lîaiiçats. On a donc 
rendu par les lettres françaises simples ceux {les ca- 
ractères arabes nui leur sont identiques pour la pro- 
nonciation , el par les mêmes lettres, accompagnées 
d'un accent ', ceux qui leur sont analogues. 

Les deux lettres qui n'ont, dans noire langue, ni 

1 Cetawenl esl celui qui, dés igné en alsi-lin; -mis le iium d« prime, 
y est employé comme signe de l'analogie entre les quantités. 



xiv TRANSCRIPTION DES MOTS AIIAHKK 

identiques, ni analogues, sont le t et le j.. pre- 
mière est partout remplacée par une apostrophe, ac- 
compagnée «les voyelles <|iie la prononciation rend 
nécessaires; la seconde, par la double lettre kft, con- 
forroément à l'usage. 

Trois autres caractères, qui n'ont pas dans la langue 
française d'iden tiques ou d'analogues simples, ont été 
rendus par des lettres doubles, savoir : le ^ par i/J, 
le ,ji par r/i, le } par nu. \a prononciation arabe se 
trouve ainsi lidèlement reproduite. 

Les avantages qu'a pain oll'rir ce mode de trans- 
cription sont surtout : 

1" De ne point exiger la Ibnte de caractères nou- 
veaux, et de pouvoir être ainsi adopté, sans aucune 
dépense, dans tous les établissements typographiques. 

T De fournir un moyeu facile de rétablir les mots 
dans leurs caractères primitifs. 



I l.'om|itui ih'.Kva diMir- i-.ir^rlMi'. l'.l i]i!toinini L 
I A, L, I, 0. ! par la prononciation cl l'acuciilualiou de la 
1 Iclire atalic. 



^'■iHTiik'iiiciil i-miliniilnc-. 
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ES CARACTÈRES FRANÇAIS. 



U- B.C.Ç...J 
Ch. 

^ja S', C, . MCme observation que pour 

« uir lo 

.■i.illdll cl 



, Aposlropiie prtrodée o» -<iivic de relie de> 
. voyelles cfonl '- - 
1 l'emploi. 



uiiUuriile lu g; ex. : (.Vf/V,i, '.'ik%w. 



OBSERVATIONS. 
1" I lans 1rs mois (jiii, étant précédés de I article, 
commencent par une lettre solaire, on se conformera 
il la prononciation en redoublant la lettre initiale. Ainsi 

mi écrira 'Akder RaHman, IVdder ed D/n, el non 'AU 
■■I Rallnuia, IVdt'er elDin. 



xvj TRANSCRIPTION DES MOTS ARABES , ETC. 

■2° l^es mots terminés par la lettre j , qui prend 
alors le son de Vu sans aspiralion, seront termines, 
dans la transcription fiaiuaisc, par la lettre n simple 
et non par- oh. On écrira donc \filiihtii , Btiilii, et non 
pas Milùbmh, Bliduh. 

Ji° Les consonnes placées à la lin d'une syllabe ne 
seront jamais suivies de Vu mtiel. Toutefois il ne tant 
pas oublier que dans la langue arabe les consonnes 
se prononcent toutes distinctement , et mi aucune ne 
prend le son nasal ni ne s'élide. Ainsi Hihiin doit se 
prononcer Bibiinc; Mmu/oitr, H/iiins'ortr ; 7™tvse pro- 
nonce Tdm-c; Ktmhiiii, hi'iiiiiùii- ; Xili'cz, Zdt'czz; 

Gdbcs, Gtiùess. 



LE 

SAHARA ALGÉRIEN. 



APERÇU GÉNÉRAL. 



Xous avons cousu llô beaucoup de livres, et beau- 
coup de t'olba (lettrés) pour trouver îa définition et 
l'élïmoUigie du mot Sahara. 

Les livres nous ont donné cette définition : « Le 
Sahara est une contrée plate et très-vaste, où il n'y a 
que peu d'habitants, et dont la plus grande partie est 
improductive et sablonneuse, m 

Les t'olba nous ont donné cette étyniologie : 

« On appelle sebaur ce moment presque insaisis- 
sable qui précède le point du jour ( fedjer ) , et pendant 
lequel nous pouvons encore , en temps de jeûne , man- 
ger, boire, fumer. L'abstinence la plus rigoureuse doit 
commencer, dès qu'on peut distinguer un fil blanc d'un 
fil noir. 

1 
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2 APERÇU GÉNÉRAL 

•< Le schaur est Honc mu: nuance entre la nuit el le 
point du jour <[u'il nous est important de saisir, de 
préciser, cl sur laqueileadù se porter l'iillciition de nos 
marabout', l'n d'entre eux, Iten e! Djirami, en partant 
de ce principe que le selianr est jilus lacilemeut et plus 
lot appréciable puni' les liai niants des plaines, dont rien 
ne borne l'horizon, que pour les habitants des mon- 
tagnes, enveloppés qu'ils sont dans les plis du terrain, 
en a conclu .pie du nom du phénomène on avait formé 
celui du pays où il était plus particulièrement appa- 
rent, el qu'on l'avait nommé Sahara, le pays du 
scliaur. 'i 

Cette élymologie, si elle n'est pas sévèrement gram- 
maticale, car l'un des doux mois commence par un 
:\'fkl (('.} et l'autre par un .un iS), n'en est pas moins 
ingénieuse, et nous la donnons à délàut d'autres. 

Elle serait confirmée par celle du mot tell, qu'on 
s'accorde généralement à làirc dériver de lellus, terre 
cultivable ; mais qui , selon le même savant , serait tout 
simplement un dérivé du mol arabe ta//, qui signifie 
dernier, et désignerait ainsi le pays en arrière du Sa- 
hara, où le sehaur n'apparaîtrait qu'en dernier. Cette 
phrase : Enta tellia ou stdftiruoui? qui , vulgairement, 
veut dire : Es-tu des -eus du tell ou des gens du désert ? 
représenterait celle-ci : Es-tu des premiers OU de* der- 
niers it ioirtcsehaw? 

_ Un autre l'alcb (savant), reldieur el K'âzi, dit la même 
chose dans un opuscule estimé, et il ajoule que tuli 
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<:l lell, le dernier après le dernier, signifie la nier, à 
cause desa position en arrière du Tell. 

Quoi qu'il en soit, le mol Sahara n'entraîne point 
l i v cessa ireiue ni l'idée d'une immensité déserte. Habité 
sur certains points, il s'appelle Fiali; habitable sur 
certains autres , il prend le nom de Kiliu', mot dont la 
signification est la même que celle du mut vulgaire 
Kltcla , abandonné ; inhabité et inhabitable sur d'autres 
encore , on le npmme Falat, 

Ces trois mots représentent chacun un des caractères 
du Sahara. 

Fiali, c'est l'oasis où la vie s'est mirée autour des 
sources et des puits, sous les palmiers et les arbres 
fruitiers, à l'abri du soleil et du choub ( simoun). 

Kifar, c'est la plaine sablonneuse et vide, mais qui 
fécondée un moment par les pluies de l'hiver, se couvre 
d'herbes (a'cbeb)au printemps, et où les tribus noma- 
des, campées ordinairement autour des oasis, vont alors 
faire paître leurs troupeaux. 

Falat, enfin, c'est l'immensité stérile et nue, la mer 
de sable, dont les vagues éternelles, agitées aujourd'hui 
par- le choub (simoun), demain seront amoncelées, 
immobiles, et que sillonnent lentement ces Hottes ap- 
pelées caravane». 

D'après les observations de M. Foumel, la lisière du 
Saliara, contrairement à toutes les opinions jusqu'à 
présent acceptées, ne serait que très-peu élevée au- 
dessus du niveau de la mer. 



4 APERÇU GÉNÉRAL 

i m, J'ai fait à la lisière du désert, dit le savant ingé- 
nieur, une soixantaine d'observations barométriques , 
(jui , comparées :i celles i[ui se faisaient simultanément 
à Constanline, me donnent 75 mètres pour la hauteur 
de liiskra au-dessus du niveau de la mer. 

« A partir du littoral, le terrain s'élève successive- 
ment jusiju'à un point qui est à mie ou deux lieues de 
liat'na, et que j'ai trouvé être de 1 08o" mètres. Par 
ce point, passe la ligue de partage des eaux ; à partir de 
là, on redescend vers le Sahara, dont la lisière est assez 
peu élevée (75 mètres), pour qu'on puisse suppo- 
ser que les grands lacs de l'intérieur sont, comme la 
mer Caspienne, au-dessous du niveau de la Médi- 
terranée. » 

Ajoutons que le sol du désert se relève dans la région 
placée au sud d'Oran et dcTlcmsen, entre le 32° et le 20° 
de latitude, sous le nom de hjebel liatleti. La ligue de 
partage des eaux suit cette arête, et présente aiois deux 
grandes pentes , l'une , de l'est à l'ouest , vois l'Océan ; 
l'autre , de l'ouest à l'est, vers l'intérieur du Sahara. 

Selon Strabon, Cnéius Pison comparait le désert à 
une peau de léopard. Il y a longtemps que l'on vit sur 
cette comparaison, moins exacte que poétique. Celui 
qui, le premier, l'a comparé à un océan parsemé d'Iles, 
et nous ne savons à qui en revient l'honneur, a été plus 
heureux. Disons, toutefois, eu continuant la méta- 
phore, que ces iles , pressées en archipels dans la zone 
nord , entre les 3G° et 20° de latitude, ne sont plus, eu 
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parlant delà, que des points égarés dans l'espace , et 
disparaissent enfin tout à Tait jusqu'aux archipels in- 
connus du Soudan. 

A partir du 2!F de latitude, nous sommes dans le dé- 
sert proprement dit, Kl Fatat. La vie semble cesser 
jusqu'au 2Ï", où elle reparaît un moment dans les mon- 
tagnes des Touareg, et disparait enfin tout à fait jus- 
qu'au pays des nègres. Les Touareg, ces géants pillards, 
se hasardent seuls dans ces castes .solitudes, où ils guet- 
tent les caravanes, les protègent ou les pillent, selon 
qu'elles paient un droit de passage et de protection , ou 
qu'elles cherchent à passer en contrebande. 

Nous n'avons à nous occuper ici que de cette partie 
du Sahara qui fiit lace à nos possessions , el qui , com- 
prise , à l'est et à l'ouest, entre deux lignes qui prolon- 
geraient les frontières de Tunis et du Maroc, est bornée 
au sud par une ligne brisée sur laquelle se trouvent 
ÏNefl'a, S'ouf, Ouargla et Ins'alah'. Nous ne l'esquisse- 
rons qu'il grands traits: les détails de sa physionomie 
i-essorliront du cadre de cet ouvrage. 

Dans son ensemble, le Sahara présente sur un fond de 
sable, ici des montagnes, là des ravins; ici des marais, 
là des mamelons ; ici des villes et des bourgades, là des 
tribus nomades dont les lentes en poil de chameau sont 
groupées comme des points noirs dans l'espace fauve. 

Les montagnes, toujours parallèles à la mer, sont 
dans la zone nord, élevées, rocheuses, accidentées à 
l'est, mais elles s'abaissent graduellement en courant à 
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l'ouest , et se fondent enfin par One succession de ma- 
melons et de dunes mouvantes que les Arabes appel- 
lent a'rouk' (veines) ou chebka (filet), selon .[ne le sys- 
tème en est simple un composé. Presque toutes sont 
abruptes sur le versant qui fuit face au Tell ; et, du coté 
du sud, toutes, après plus ou inoins de convulsions, 

De ces montagnes descendent, à la saison des pluies, 
d'innombrables cours d'eau , dont les lits, desséchés au 
premier soleil, usurpent, huit mois de l'année, le nom 
de rivière (oued). L'hiver, c'est un réseau de torrents; 
l'été* , c'est un réseau de ravins. Tous ces oued , à l'ex- 
ception de l'Oued Djedi et de l'Oued Mïa qui sont en- 
caissés entre des montagnes parallèles ii la mer, offrent 
cette particularité qu'ils coulent du nord au sud, et 
qu'ils se perdent dans les sables. 

[.'hiver laisse inégalement réparties, dans le Sahara, 
des flaques d'eau que les chaleurs de l'été dessèchent ; 
quelques-unes sont des marais salants bordés de végé- 
tation marine. 

Dans la première zone du Sahara, les centres de po- 
pulation, quoii pie beaucoup plu> nombreux que dans le 
Tell, sont quelquefois séparés entre eux par des espaces 
complètement nus, co m pl élément stériles et distants de 
plusieurs journées de marche. Cependant, sur toutes 
les lignes, dans taules les directions, des puits échelon- 
nés servent à la fois de lieu de station et d'indication 
pour les roules. 11 est rare de voyager trois jours sans 
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en trouver un; el d'ailleurs l'eau ne manquera jamais 
avec deux outres pleines pendues aux flancs rlu cha- 
meau qui fait trente lieues par jour, et peut rester trois 
jours sans boire. 

Chaque grande oasis du Sahara a sa ville principale, 
autour de laquelle rayonnent les Wtft un- (villages) de sa 
dépendance et les tentes des tribus ses alliées , errantes 
nu printemps pour faire paitre leurs troupeaux, émi- 
grani pandut Ma pour .lier acheter des grain, dam 
le Tell , toujours de retour en novembre pour les em- 
magasiner, pour cueillir les dalles ou s'en approvision- 
ner, et passer l'hiver en famille sous la maison de poil. 

lue observation frappe tout d'abord : comment trou- 
vons-nous dans le Sahara tant de populations séden- 
taires? Pourquoi les hommes s'y sont-ils pour la plu- 
part groupés dans des enceintes ? Pourquoi tous n'y 
vivent-Us pas de la vie nomade? 

Un double motif a concouru, selon nous, à établir 
cet ordre de choses. 

D'abord, c'est que les soins incessants à donner aux 
palmiers ont Ait grouper les populations autour du pied 
de l'arbre qui les nourrit. Il est remarquable ensuite que 
celles-ci ne sont point de race arabe : leurs pères vi- 
vaient autrefois, sur le littoral, dans des villes et des vil- 
lages; chassés par les invasions successives, refoulés 
dans l'intérieur, ils v ont porté leurs instincts séden- 
taires, et se sont établis où nous retrouvons leurs en- 
fants , là seulement où la vie leur devenait possible. 
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Après ces premiers occupants sont arrivés les Arabes, 
apportant, eux aussi, leurs instincts éminemment vaga- 
bonds, comme ceux de tous les peuples pasteurs, ft 
auxquels se prêtait merveilleusement la configuration 
du sol qui, pour eux, allait devenir une patrie nouvelle. 
Dédaigneux de la vie sédentaire et même agricole, ce 

fallu descendre au travail de jardinier? Quelques-uns, 
des environs deTougourt, disaient à ML" le duc d'Au- 
male: h Nos pères n'ont jamais touché la terre, nous 
« ferons comme eux. » 

Aussi tous tiennent-iis en mépris, non-seulement 
leurs voisins les sédentaires, mais leurs frères dégénérés 
du Tell. L'Arabe de la tente croirait déchoir s'il donnait 
sa fille en mariage an plus m lie habitant des k's'our. 

Toutefois, forcés de vivre côte à côte et d'une vie qui 
se complète par l'association , il est arrivé de leurs rela- 
tions habituelles que les uns et les autres sont devenus 
propriétaires sur le même sol , dans la même enceinte ; 
mais le nomade qui possède ne cultive pas : il est sei- 
gneur, le citadin est son fermier; par contre, celui-ci 
s'est donné des troupeau* qu'il a confiés aux bergers 
île la tribu; pendant que le nomade les conduira dans 
les pâturages, l'habitant de la ville ou du k's'ar veillera 
sur les grains en dépôt, et cullivcra les palmiers. 

Jly ad'ailleurs entre eux double solidarité d'intérêt; car 
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les dattes ne peuvent suffire ,'t la nourriture commune ; 
non point qu'il ne s'en récolle pas assez, maïs parce 
que, mangées sans mélange, elles deviennent nuisibles. 

Or, nous l'avons dit déjà, lis céréales manquent 
presque absolument aux habitants du Sahara ; de là la 
nécessité de venir en demander au Tell. 

Os approvisionnement* périodiipics se Tout chaque 
année îi l'époque des mnksons. Les irihns arabes, r.ini- 
pées autour des \ Mis , quittent alors leurs campements 
pour se rapprocher du uord, oii leurs troupeaux qui, 
avec le soleil, on! dévoré toutes les hcibes du sud, 
trouveront des pâturages*, et, moMtmant un impôt, 
l J7ma , Kussa, qu'il nous jinjHirle île régula nier, elles 
se rendent sur les marchés du Tell, |ionr y échange r 
contre des grains les produits de leur sol ou de leur in- 
dustrie : dattes, li'aik fins, bernons, plumes d'autruche 
et objets venus du Soudan. 

I^s nomades ne sont pas seuls cependanlà accomplir 
ces pérégrinations : les marchands des villes se niellent 
sous leur protection et les suivent. Pendant que leurs 
frères de la tente font leurs achats , ils vont , eux , dans 
les villes du littoral , se fournir d'objets manufacturés 
en Europe, et tous ensemble ils reprendront la route 
de leur oasis , de leurs i îllages , de leurs k's'our , où les 
blés achetés par les nomades seront emmagasinés , d'où 
les objets achetés par les marchands s'écouleront, soit 
en détail , soit par caravanes , sur toute la surface du 
Sahara et jusque dans le Soudan. 
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Le Tell est le grenier du Sahara dont nous tenons les 
habitants par la famine; ils le savent si bien , ils l'ont si 
bien compris qu'ils s'en expriment franchement par 
celle plirase, devenue proverbiale : te Nous ne pouvons 
u être ni musulmans , ni juifs , ni chrétiens ; nous som- 

De toutes ces observations, inaiiilenaut acquises il 

Que les habitants du Saliaru sont forcément soumis 
au peuple qui lient le Tell , de quelque religion qu'il 
soit : u La terre du Tell est noire mère, disent les 
.Sahariens; celui qui Ta épousée est notre père. » 

Si donc la sûreté des routes, si la protection et la 
justice leur assurent chfv. nous des garnnlics qu'elles ne 
trouvent ni à Tunis ni à Fès (Tas) , le prix de nos mar- 
chandises n'étant pas d'ailleurs plus élevé que dans les 
États musulmans, ces populations viendront à nous; 
non point que nous puissions espérer en faire de long- 
temps encore nos alliées de cœur; mais, soumises 
d'abord, elles paieront l'impôt; cl, en cas île querelle 
entre noua et leurs voisins , elles resteront neutres par 
intérêt ; plus lard , et à mesure qu'une politique intelli- 
gente nous les attachera, elles deviendront nos auxi- 
liaires. 

Ainsi a-t-il été déjà fait : 

Sur la lisière du .Sahara , nos postes ne dépassent pas 
lioi'ar au sud d'Alger et lliski a au sud de Constanline , 
et cependant nous dominons en réalité , d'un coté , jus- 
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qu'à El Ar'ouat' où nous avons un khalifah ; de l'autre , 
jusqu'il Tougoui't, qui a payé fini pôl à S. A. R. M" le duc 
d'Aumale , et dont le clief a reçu le bernons d'investi- 
ttrre : déjà les Béni Mzab, qui sont à quarante-huit 
lieues sud d'El At'ouat', ont fait des ouvertures de sou- 
mission , et Ouargla qui est à cinquante-deux lieues sud 
des JSeni M/.ab el le point le plus avancé du désert , a 
envoyé un (les chefs de sa djema' ( assemblée nationale) 
pour prendre connaissance du pays, et savoir s'il y 
aurait pour elle avantage à se lier de commerce avec 

Il n'est donc pas besoin , et nous insistons sur ce fait , 
il n'est donc pas besoin pour dominer les deux /.ones 
de l'Algérie, d'étendre l'occupa lion jusqu'aux dernières 
limites du pays habité , ainsi que semblaient le craindre 
quelques personnes qui faisaient de cette nécessité sup- 
posée un obstacle à l' accomplisse m eut de notre con- 
quête. 

Ce qu'il faut, mais ce qu'il faut absolument , c'est 
occuper vigoureusement le Tell et les passages princi- 
paux qui sont les portes du Sahara. 



Ce livre n'est qiio la mise eu ordre de documents reeueillis 
|n-ni1ant iléus années ûe la bouche même do 2000 Arabes au 

iiKiins, voyii^'iiis, | n'- [ i ■ r- i 1 1 h mi marchands. 



Sahara nigérien 
principaux, Gel 



r à des point! 
•iciiiale , l'anlrc 



d Alnipie el le Snln^i m h i i eu <li'u\ |ku Lions » ppu pris 
éijnlos, limitera ln ilislimlioii ipi[> nous venons d'établir et Hem 
notre point de départ, Nous hi suivrons dants tinilc son étendue ; 
ensuite, proirihml loiij-nn-s par iliiiéruin' , nous éluslierons tout 
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ROUTE 

D'ALGER A OUARGLA. 



i" jour u 'lîllda 

S' ... à Mcdta 

■\' . . . à Iluurutia'guia 

à Bcr'ar ? 

û' . . , sur l'Oued Moudjelicl 

(i* . . . sur l'Oued Xalir Oiiiiçcl 'ou laisse sur sa gauche 
les Irois lacs ii[']"'lcs Cliii'li'Hiuiaj 

7* , . . autres du marabout rte Sidî «I A'iljcl , situé au 
conûueul de l'Oued Soul'scllcm cl de l'Oued 
Taguin , qui par leur réunion forment le Cbe- 
lif 

8' ... à Soungui el Kriu'ssa, petits villages assis sur 
une clininc de nionlagncs qui s'éleurl de Test 



9- ... à Taguin; un entre dans la plaine de Taguiu 

(pie l'on suit jusqu'au villaycdc ce nom, vil- 
lage abandonné, situe sur un sol mim'vusrn\ 
et sillonné tic sources qui donnent naissance i'i 
l'Oued Taguin 

10- . . . à Mckbaoula , sur l'Oued el Iteïda qui vient se 

perdre dans les minais de Taguin. On a vojagé 



A reporta: 
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llriwrl 67 

le-ns de subie sur la gauche 7 

II- jour à Sidi Itou-Zid, putil village situé sur le versant 
est du Djebel A'mour; mi a remonté le cours 
de l'Oued Sidi iluti /id ™ source, près 

du village 0 

1ï- ... à R'orfi», autre village du Djebel A'mour. . . 5 
13* ... à Dobdeba , situe sur un des eontrc-lbrts du 

Djebel A'mour fi 

14' . . . i Tiidjcutmil. jtili ]ii'lit \\\\a£r silué sur l'Oued 
Mii. Depuis Sidi Bou Zid, jusqu'il Tadjemout, 
on a voyagé it travers le l>je bel A'mour, par une 

roule très-uilliule cl ivirs-iinrideulée 3 

15- ... à Ll Avouât' en suivant l'Oued Mii 10 

TOTAL 107 



La route que nous venons de donner est celle qui a 
été suivie par la colonne expéditionnaire, au mois de 
mai 1844. 



EL AKOUAT*. 

El Ai'ouat', qui se trouve par 33° 49 lalilude, et 
par If 4S' longitude ouest, est le centre, le chef-lieu 
du klialifal de ce nom, créé cette année dans celle par- 
tie du désert; il est borne : 

Au nord , par Djebel A'mour ; 
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A l'est, par les OuledNàll; 
Au sud , par les Bcni Mzab ; 
A l'ouest, par la tribu de El Ar'ouat' K'sal. 
It comprend les villes, villages et tribus dont les 
noms suivent : 

VILLES ET VILLAGES. 

CI Ouwia'. 
Tadjemoul, 
Kl l l'un ni ta. 
Kl Assafia. 
A m Mùd'i. 
K'sir el H'ttlrau. 

TRIBUS. 

La grandi? tribu dca Arba'. 
Les Ouled Sidi AfaUah'. 
Les AYuili». 

El Aroual' est une ville de sept à huit cents maisons , 
bâlie sur les pentes nord et sud d'une petite montagne 
à l'est de laquelle coule l'Oued Mzi. Elle est entourée 
d'une enceinte rectangulaire , crénelée et délèndtie par 
deux tours élevées sur les points culminants, et aux- 
quelles viennent se rattacher les murailles. 

Elle peut lever sept à huit cenLs fusils. 

El ArVmal' est très-ancienne et a tour à tour dépendu 
du Maroc et des Turcs. Avant I SltO elle pavait un tribut 
de sept nègres au dey d'Alger pour avoir le droit d'ache- 
ter des grains dans le Tell. 
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Elle a été du reste toujours fort impatiente de ses 
suzerains qui ne pouvaient exercer sur elle qu'une ac- 
tion Irès-indireele , et leur a souvent résisté avec succès. 
Ses divisions intestines font seules empêchée sans doute 
de vivre tout à fait indépendante. 

Kl Ai'uuat' est divisée eu deux quartiers bien dis- 
tincts : l'un, celui de l'ouest, habité par les Ouled 
Sei J i in ; l'autre, celui de l'est, par les ll'allaf; ebacun 
avant autrefois sis chefs, son gouvernement., ses inté- 
rêts à part. 

Le pouvoir, bien qu'hérédilaire, n'était pourtant 

n'était, à proprement parler, que le président de sa 
djema , ou assemblée nationale . composée des chefs 
du quartier et des villages qui en relevaient. 

Cette combinaient! lii/arrc était une source intaris- 
sable de querelles. Les deux quartiers faisaient alors le 
coup de fusil sui li urli^ne de démarcation et dans leurs 
jardins, jusqu'à ce que l'un des deux imposât un tribut 
à l'autre. 

L'Oued Lekhiei', petit ruisseau qui prend sa source 
à une lieue de la ville, dans un endroit sablonneux, 
traverse les jardins du quartier des ll'allaf; aussi pou- 
vaient-ils soutenir lalutle bien plus longtemps que leurs 
voisins, réduits en temps de guerre à I eau très-rare de 
leurs puits. 

Des chances diverses donnèrent le pouvoir tantôt 
aux H'allaf , tantôt aux Ouled Sei J riu , jusqu'à ce qu'en- 
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fin, en 1828, le parti d'Ah'med Ben Salem, mainte- 
nant notre khalifàb, ayant massacré Likhdar, chef i)u 
quartier des Ouled Set'rin , resta mailie de la ville. 

Los jardins d'EI Ar'oual' forment, au nord et au sud 
des mamelons sur lesquels elle est assise , deux forets 
de 3 000 mètres de longueur. Ou y trouve péle-méle 
des poiriers , des abricotiers , des grenadiers , des 
figuiers, des amandiers. Aux troncs de presque tous 
ces arbres grimpent des \ ijnios qu'on ne taille jamais , 
et qui courent de l'un à l'antre : c'est un fouillis sans 
ordre , comme tous les vergers du Sahara. Çà et là des 
carrés mieuv cultivés ibu missent dos légumes de toute 
espèce : concombres, pastèques, oignons, etc. Les 
plantations de dattiers sont à part; bien que très-vastes, 
elles ne suffisent pourtant point à la cou sommation des 
habitants. 

Jardins et daltieis sont arrosés par l'Oued Lekliïer 1 , 
d'où partent de nombreuses saignées. Chaque proprié- 
taire a le droit , droit écrit sur son acte de propriété , à 
un arrosemenl d'une heure, de deux heures, plus ou 
moins. Ce temps est mesuré avec un sablier, par un 
homme qui se tient à la tète de l'écluse de déversement , 
et qui l'ouvre pour ceux-ci et la ferme pour ceux-là à 
heure dite. 

rasses d'une maçonne™' assez mauvaise; quelques- 
unes sont blanchies i\ l'extérieur, prcsqiu- toutes le sont 
à l'intérieur. 
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Chaque quartier avait autrefois son marché; relui des 
SrrYin s'appelait Souk' et Ka', et celui des H'aHaf, Souk' 
Lekliïer 1 . Jl es! situé sur l'Oued LekhW. Ce dernier 
quartier a déplus unr'ondouk'dontlcs arcades forment 
une espèce de péristyle où les marchands se mettent à 
l'ombre pour traiter leurs allaires. 

Ces marchés sont fréquentés par : 

Les Ouled Khc-lir. 

Lus Ouled GliuTb. 

Les Hekhalif. 

Les Ouled Mail. 

Le» Rah'man. 

Les Boni Mznb. 

Lee Aï'azliu. 

Les Ouled Hokhlar. 

Les Ouled Sidi At'slleh'. 

Les Sa'îd. 

Les 11 'ail Bau Sa'da. 
Ll's Grimki, ele. 

l.es ISeni Hzab y apportent de la poudre et quelques 
nègres ; les Ai J a/.lia , par Tougoinï , des armes , des 
pierres à fusil qui viennent de Tunis ; les gens de Hou 
Sa'da , des laines et de l'huile ; les tribus nomades, du 

des nègres qui sont revendus ou échangés dans le Tell 
contre des grains. Un beau nègre vaut de 120 à 180 



EL AR'OUAT 21 
boudjous. Les habitants rl'El Avouai' achètent ces 
divers objets, ou les échangent contre des bernous 
blancs et noirs, des h'aik de tonte qualité, des gan- 
doura de laine fabriquées par leurs femmes; contre de 
la coutellerie , des pioches , des socs de charrues , des 
fers pour les chevaux , des épiceries , des essences , du 
sucre, du café, dont les riches usent seuls, de la verro- 
terie, des ornements de femme, etc., etc., qui leur 
venaient autrefois de 'l'unis parTougourt, et qu'ils com- 
mencent à lirer directement d'Alger. 

On trouve d'ailleurs dans la ville : des forgerons , des 
armuriers qui réparent les armes tant bien que mal , des 
menuisiers et quelques petites boutiques des choses les 
plus usuelles. Quinze ou viui^t. laniilles de juifs y exer- 
cent comme partout les métiers de candeurs de laine, 
d'orfèvres, de teinturiers, etc. 

A certaines époques île Humée, ordinairement après la 
moisson, les gens d'El A l'ouat' partent en petites bandes 
et vont dans le Tell s'approvisionner de grains argent 
comptant ou par échange ; cette excursion rayonne de- 
puis l'Oued Ser'oua jusqu'à Tak'deml. 

Autrefois, point de zekkah, point d'a'cbour, le gou- 
vernement des deux quartiers vivait des amendes nom- 
breuses levées sur les délits de tout genre et des droits 
sur les marchés; les pauvres étaient nourris à frais com- 
muns. A la saison des dattes chaque famille était tenue 
de désigner un palmier de son jardin, dont les fruits 
versés à la mosquée étaient distribués aux nécessiteux ; 
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ces palmiers s'appelaient les palmiers (le l'amour de 

Les habitants d'El Allouât? ont la réputation d'être 
lions , li 11 mai lis et hospitaliers. Si quelqu'un se réfugie 
chez, eux, disent les Arabes, ils mourraient plu loi que 
de In livrer. A la saison des fruits, les voyageur* peu- 
vent entrer dans les jardins et en manger à discrétion. 

Les mœurs sont généralement pures dans l'intérieur 
delà ville; cependant les filles des Ouled NSïl et des 
Ai'a/.lia viennent y faire, comme autour de toutes les 
grandes villes du Sahara, commerce de leurs amours. 

Ah'med ben Salem , seul maître du pouvoir dans El 
AVouat' depuis 18'28, gouvernait sans opposition ; il 
s'étail rallié tons les esprits lorsqu'A'Iid el K'aiier, qui, 
en 1838, voulait de gré ou de force se donner le 
Sahara, vint mettre le siège devant A'ïn Mad'i, où 
commandait un homme que cette guerre a rendu célè- 
bre : le vieux marabout' 'lYiljini. Yalu;i lien Salem, frère 
du chef d'El ArVmat', s'était jeté dans la place assié- 
gée; belle occasion que ne laissa point échapper l'émir 
d'attaquer El ArWat". 

Justement il avait sous la main l'homme qu'il lui fal- 
lait ; Sid el H'adj el A'rbi, marabout', l'un des anciens 
chefs des Ouled Sei'i in, H nissés par Ah'med ben Salem. 

Double garantie sur la même tête : El A'rbi, le pro- 
scrit, serait, sans nul doute, aveuglément fidèle à celui 
qui lui rendrait sa patrie ; Kl A'rbi le marabout' devait 
être un instrument puissant dans la main de l'émir, qui, 



Digitizod b/ Google 



EL AR'OUAT'. 33 
marabout.' lui-même, voulait constituer son. autorité par 
la théocratie absolue. 

k Voici une pièce de canon et un bataillon, lui dit 
A'btl el K'ader ; va prendre El Ai'ouat', diasses-en Ben 
Salem , je te fais klmlifiili sa place, a 

A quelques jours de Ui, eu cuVt, lieu Salem, trop fai- 
ble ou mal prépui é à la résistance, fuyait devant son 
compétiteur et allait demander un asile aux Beni Mzab. 

Cependant le nouveau khalifah imposé par l' étran- 
ger se trouvait face à face avec la baine énergique du 
parti national; il dominait, mais ne possédait pas. 

A'iid el K'ader s'aveuglait sur cet étal de choses ; car 
par un des articles île la capitulation d'A'ïn Mad'i, il 
permettait aux Ben Salem de rentrer dans El Ai J ouat' 
et à Tedjini d'y aller ebereber un refuge • c'était donner 
des cbefs à ses ennemis. 

Sa conquête d'A'ïn Mad'i lui avait d'ailleurs aliéné 
toute la population de la tente et des k's'our; c'était 

avait trompé (voir A'ïu Mad'i), était le plus saint mara- 
bout' du pays. 

Le parti national d'El Ai'ouar 1 , fort à l'intérieur de la 
présence des Ben Salem el de Tedjini, fort au dehors de 
la sympathie des masses, se fil bientôt si puissant que le 
khalifeh' de l'émir, n'osant pas même s'en remettre aux 
chances d'un combat, se sauva dans le petit village d'El 
Assafia, à une lieue d'El ArWat', el s'y enferma avec 
trois cents fantassins. 
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De Ki il demanda des secours à A'bd el K'ader qui, 
pour toute réponse, le destitua et nomma à sa place Sidi 
K'addour ben A'bd el Bak'i , de la tribu des OuledKhelif. 

A'bd el Bak'i , appuyé de huit compagnies d'infante- 
rie et de quelques canons , vînt camper à Tadjemout , 
d'où il signifia aux Ben Salem la volonté de t'émir : 
force leur Tut de lui ouvrir El Ar'ouat', où ils conservè- 
rent toutefois une part au* affaires ; c'était une condi- 
tion du traité. Leur ami Tcdjini, moins conliant dans la 
parole de l'émir, se retira chez, les lîeni Mzab. 

[.es relations du nouveau khalifah avec les Ben Sa- 
lem n'accusèrent d'abord aucune mauvaise foi. Mais 
peu à peu, sous préïevtc d'assurer ln tranquillité de la 
ville, A'bd cl Bak'i dispersa des soldats dans tous les 
quartiers , et dès qu'il crut ses précautions suffisantes, 
il en écrivit à A'bd el K'ader qui lui répondit : 

« Tue les chefs , saccage la ville , coupe les arbres. i> 

Ce coup de main fut tenté quelques jours après : 
quinze membres de la famille des Ben Salem , attaqués 
brusquement, furent faits prisonniers; tuais aux pre- 
miers coups de fusil la ville s'était soulevée , le com- 

kbalifah, poursuivis el acculés^e maison en maison , 
furent presque tous massacres. Les trésors d'A'bd el 

mains des Kl Ai-'niiali; lui-inrine n'eut la vie sauve el 
n'acheta la liberté qu'à la condition de ne jamais re- 
mettre les pieds dans la ville. 
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A'bd el K'ader, forci- peu après d'abandonner A'ïn 
Mad'i, înquiélô qu'il <-(;ijI lonslammeiit par les nomades 
voisins, n'en poursuivait pas moins, avec la ténacité 
qu'on lui connaît, ses idées d 'envahissement sur le 
Sahara et renomma kliahlali d'E! Ai'ouat' El H'adj e! 
A'rbi, rentré en grâce auprès de lui. 

Cette fois la grande tribu des Arba' prit parti dans la 
querelle , moitié pour le parti national , moitié pour El 
A'rbi, qui avait commencé les opérations par s'emparer 
de K's'ir el Il'aïran. Battu dans un premier combat où il 
perdit beaucoup de monde, il vit, le lendemain , ses al- 
liés de la veille, les Arba', l'abandonner pour se joindre 
à quatre cents liommes envoyés d'EI Allouai' contre lui. 
Battu une secondefois, il reprit encore la campagne peu 
do temps après, àla tète desdébris de sa troupe régulière 
a: de quelques Arba', dont il payait la fidélité par des pro- 
messes de pillage ; mais sa cause et celle d' A'bd el K'ader 
étaient à jamais perdues dans le Sahara ; toutes les po- 
pulations s'étaient soulevées; mille fantassins comman- 
dés par les deux Ben Salem, el appuyés des deux pièces 
de canon prises autrefois à Sidi k'addour ben A'bd el 
Bak'i, enlevèrent K'sirel Il'aïran, massacrèrent la troupe 
entière du kbalifali , et lui-même fut fait prisonnier. 

Il fallait en finir avec cet homme, etYali'iaben Salem 
le fit tuer par son domestique, pour ut: pas se souiller 

A ces nouvelles, la fureur impuissante d'A'bd el K'a- 
der, alors occupé de la guérie contre nous, éclata dans 
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cette imprécation : u Je jure de faire arracher les yeux 
n ii tous les habitants d'El ArViual' qui tomberont entre 
(i mes mains, de les Taire écorcher, et de faire faire des 
ii tambours avec leurs peaux. » 

Cette terrible menace a reçu une fois son exécution , 
en partie du moins. Un malheureux el Ai'oual', prison- 
nier de l'émir , a eu les yeux arrachés avec un éperon 

Ah'med ben Salem , depuis la mort d'el A'rbi , jouis- 
sait à El Ar'ouat' d'une autorité incontestée : il avait 
compris cependant que, pour parer aux éventualités de 
révolutions nouvelles, il devait s'élayer d'une puissance 
qui pùt le protéger contre A'bd el K'ader, el au mois 
d'avril 1844 il envoya de son propre mouvement de- 
mander à M. le gouverneur général l'investiture et la 
confirmation du titre de kbalifab d'El Ar'ouat' : « Car, •> 
disait-il , « Ions les sultans musulmans à qui je me suis 
« confié m'ont trahi ; je trouverai peut-être le repos 
« dans la justice du sultan fi ançais. •• 

L'occasion fut saisie avec empressement de faire suc- 
céder Tordre à l'anarchie dans cette partie du Sahara , 
d'y opposer l'exemple de notre justice au souvenir 
des vexations et des cruautés de l'émir, de régula- 
riser le commerce de grains que les tribus font avec 
le Tell, et de leur ouvrir la route et les marchés 
d'Alger. 

Ben Salem a guidé lui-même la colonne expédition- 
naire qui , sous les ordres de M. le général Marey, est 
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allée le faire reconnaître dans son gouvernement. Cette 
mission s'est accomplie sans coûter un seul homme , un 
seul mulet, un seul coup de fusil; et El Avouai' est ù 
cent sept lieues dit littoral. Quand H. le maréchal duc 
d'isly est arrivé en Afrique, il y a quatre ans, laMeiidja 
était en feu. 

Nous avons à dessein insisté sur cette guerre d'A'bd 
el R'ader dans le Sahara, et nous y reviendrons en 
parlant d'A in Mad'i , parce qu'il en résulte ce fait im- 
portant , qu'elle lui a pour jamais aliéné les populations 
sahariennes. Ne craignons pas qu'il y recrute des 
troupes ; peut-être pourrait-il soulever encore quelques 
fanatiques , mais jamais une armée. 

Eti nous rattachant El Avouai', nous nous sommes 
ouvert le désert qu'elle venait de fermer à l'émir. Déjà 
ses habitants et ceux des k's'our cl des lentes du khali- 
fah dont elle est le centre, viennent ii nos marchés, 
Ah'med ben Salem a été le premier à céder à cette 
nécessité du ventre dont nous avons parlé plus haut, 
et qui doit amener forcément ù nous, les mailres du 
Tell, tous les habitants du Sahara. 



TADJEMOUT. 

Tadjemout est un joli petit village d'une centaine 
de maisons, situé dans la plaine à sept lieues nord-est 
d'A'iu Mad'i, et dix lieues nord-ouest d'El Ar'oual'. Il 
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n'a point de murs d'enceinte, mais les jardins au milieu 
desquels il psi bâti, et qui lui font ceinture, sont circon- 
scrits par une muraille, dans laquelle sont ménagées 
deux portes surmontées de petits forts crénelés. 

Ces portes se nomment : 

Celle du colé d'À'ïn Mad'ï , Bal» Sfaln ; 

Celle du coté d'EI Àrouatf, Itab Ouled Moh'am- 
med. 

Les jardins de Tadjemout sont très-fertiles; on y cul- 
tive tous les arbres fruitiers dont nous avons déjà parlé 
ailleurs, et beaucoup de légumes. Les dattes n'y sont 
pas en très-grande quantité. 

I.a grande rivière de l'Oued M/À qui, dans cette par- 
lie de son cours, a de l'eau toute l'année, baigne les jar- 
dins deTadjemout et les arrose par deux saignées prati- 
quées l'une au nord, l'autre au sud de son lit. 

L'Oued M/i est, assure-t-on, très-poissonneux, mais 
nous n'avons pu parvenir à constater les espèces de 
poissons qui s'y trouvent. 

Sur un petit mamelon, au-dessus de la ville, s'élève, 
au milieu des arbres, le dôme blanchi à la chaux du 
marabout' Sidi Al'allah'. 

Deux ou trois maisons seulement partagent avec le 
marabout' l'honneur d'éclater blanches au milieu do 
leurs voisines d'un gris sombre et la plupart mutilées 
encore par la guerre d'il y a deux ans. 

Tadjemout est célèbre par le massacre de deux cents 
fantassins réguliers qu'A'bd el K'ader y avait envoyés 
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sous la conduite du klialifali Sid el H'adj el A'rbi, pour 
inquiéter île là Tedjini, rentré à A'ïn Mad'i. 

Les Ouled Salai/, fraction des Arba 1 , et les Sidi At'al- 
lali', tribu de marabout', déposent leurs grains à Tadjc- 
mout, dont les habitants, pauvres en terres laboura- 
bles, vivent de dattes, des fruits de leurs jardins et 
des grains que leur vendent ou leur échangent leurs 
voisins. 

Leur industrie se borne à la fabrication de vêtements 
de laine. 

Le chef de ce petit k's'ar se nomme Fa'l beu el A'rbi; 
il peut fournir au klialifali d'El Ai'ouat' un contingent 
de cent vingt fusils à peu près. 



EL H'AOUITA. 

LT H'aouila est un k's'ar de quarante à cinquante mai- 
sons, à cinq lieues sud-est d'A'in Mad'i et douze lieues 
ouest d'El Ai'ouatf. Il est bâti au-dessus d'un ravin où 
coule une source qui prend naissance à très-peu de dis- 
tance au sud, baigne les jardins et va se perdre un peu 
plus loin dans les sables. Elle se nomme Oued Dakbcla. 

El H'aouita est entouré d'une petite muraille en mau- 
vais état. 

Ixs Ouled Sidi At'allali' et certaines fractions des 
Arba' y déposent leurs grains. 
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El. ASSAFIA. 

El Assafia est un kVar d'une trentaine de maisons, si- 
tué en plaine à deux ou trois lieues est d'EI Ar'oual'. 
11 n'a point de murailles d'enceinte, mais toutes les 
maisons se touchent et font corps; quelques-unes sont 
■ ■ i i . . .1 , . ut r. 

Une source abundante, qui prend naissance dans les 
jardins et qui se déverse dans un bassin , les arrose, il 
n'y a qu'une trentaine de dattieis. 

Les MaWra, fraction de la tribu des Arba', déposent 
leurs grains à El Assafia. 

C'était autrefois une ville considérable, et dont le 
voisinage inquiétait fort El Ai'oual', avec laquelle elle 
était en mauvaise intelligence habituelle et souvent en 
guerre, 

Si l'on en croit la tradition, les habitants d'EI Ar'oual' 
intercédèrent auprès d'un marabout' Vénéré, el H'adj 
A'iça, pour qu'il détruisit El Assafia, et promirent delui 
payer ce miracle argent comptant. Le saint homme se 
mil en prière, et une grêle horrible, avec tous les ac- 
cessoires d'une tempête, comme on n'en avait pas vu 
de mémoire d'homme, détruisit de fond en comble la 
ville maudite. Cependant l'argent promis n'arrivant pas 
à la zaouia du marabout', il se prit d'indignation con- 
tre les faussaires et leur prédit qu'Us se déchireraient 
toujours entre eux. De leur côté, les gens d'EI Assalia 
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vinrent le trouver les mains pleines et lui demander des 
prières et des conseils . » Bâtisse/, une ville un peu au- 
« dessus de l'endroit où était l'autre, leur dit-il, el Dieu 
« la protégera. « Il en fut ainsi fait, el les habitants d'As- 
safia, à l'abri cette Ibis d'un coup de main par leur 
position, vécurent très-longtemps sans être inquiétas 
par les gens d'El Ai'ouat'. 

Le Uiahïali de l'émir, Sic! el ll'adj el A'rhi, a ruiné 
la moitié de cette nouvelle ville dans la dernière 
guerre. 



K'S'IR EL H'AIIIAN. 

K's'ir el H'aïran est situé ;i cinq ou six lieues sud-est 
d'El Avouât'; c'est un k's'ir de cent à cent vingt mai- 
sons, avec cours et silos; il est entouré par un mur 
d'enceinte en mauvais état, mais assez élevé. Les gens 
de K's'ir el H'aïran se nomment les Kali'mau. Leurs jar- 
dins sont peu étendus et peu fertiles, les dattiers y sont 
rares ; mais leurs terres arables suffisent à leur consom- 
mation en orge et en blé; elles sont arrosées par des 
puits auprès desquels sont creusés des bassins : l'eau 
qu'on y verse avec des seaux de peau de bouc s' eu 
écoule par des rigoles à travers les champs. 

L'Oued Mzi passe très-près de k's'ir el H'aïran , mais 
y est à sec une partie de l'année. Ln puits creusé au 
milieu du village pourrait, en cas de blocus, fournir aui 
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besoins des habitants, mais l'eau en est très-mau- 
vaise. 

Les femmes de ce k's'ir filent et tissent des laines; les 
hommes s'occupent de culture. 

k's'ir el Il'airan est de fondation toute nouvelle; il a 
été créé, il y a quarante ans environ , par un chefd'El 
ArViuat', Ah'med Iten Salem, qui se donna ainsi un 
poste avancé dans l'est, d'où il peut dominer les tribus 
voisines pendant la guerre, el où il leur loue des 
magasins pendant la paix. Des bâclions des Ouled INâïl 
et des Arba' y déposent des grains. C'est dans ce k's'ir 
que fut tué le khalifah d'A'bd el fc'ader , Sid cl il'adj cl 
A'rbi. 



A'IN MALVI. 

A in Mad'i est située sur tin petit mamelon à quinze 
lieues ouest d'El Ai'oual', dans une plaine légère- 
ment ondulée et très-aride, à six lieues environ et à 
l'ouest du village de 'l'adjemoul. Ses maisons, Irès-rap- 
prochées les unes des autres, sont circonscrites par 
une muraille d'enceinte dont les créneaux, coiffés de 
petits chapiteaux en pyramides, sont d'un elfel très-pit- 
toresque. I m ville décrit une ellipse, de sorte qu'à une 
certaine distance ellepi vst'iiL; l;i lîimicd'uuteuf d'autru- 
che que l'on aurait coupé en deux dans le sens de la 
longueur. On entre à A'in Mad'i par deux portes, l'une 
à l'est, liab el Kebir, l'autre au nord-ouest, Eab el Sa- 
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k'ia. Bab ol Kcbir est double, c'est-à-dire qu'après avoir 
passé une première pone, pratiquée dans l'épaisseur de 
la muraille et flanquée de deux gmsses tours cari ées , 
on se trouve dans nue espère de place d'armes de qua- 
rante pas de longueur, sur trente de largeur, et que 
pour entrer dans la ville il faut passer par une seconde 
porte. La disposition de ces deux issues n'est pas sans 
intelligence : elles ne sont pas vis-à-vis l'une de J'aulrc, 
de telle sorte que les boulels qui enfileraient la première 
ne viendraient pas donner dans la seconde. Les mu- 
railles peuvent avoir 2 mètres d'épaisseur et 8 mètres 
de hauteur. Elles sont crénelées, bâties eu pierres et 
bien entretenues. Nos obusiers de rn m partie ne pour- 
raient certainement rien contre elles. 

En dehors de ces murailles sont les jardins qui en 
suivent les contours sur une largeur d'environ 1 50 mè- 
tres; ils sont eux-mêmes protégés par un mur de clô- 
ture en très- mauvais état , de sorte que la ville est en- 
tourée d'une double enceinte; mais celle des jardins, 
loin de servir à la défense , offrirait au contraire à l'as- 
siégeant un abri derrière lequel il rassemblerait ses 

la sape aurait faite. 

Rien n'est plus triste et plus aride que l'aspect d'A'in 
Mad'ï et de ses environs, lin seul arbre s'élève an-dessus 
des murs des jardins ; c'est le seul qui ait échappé à la 
colère d'.Vbd el K'ader, encore est-il mutilé. Cependant 
les traces de dévastation laissées par l'émir s'effacent 
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peu à peu , et d'autres arbres fruitiers remplacent déjà 
ceux qu'il a coupés; mais ils sont trop petits encore 
pour qu'on les aperçoive du dehors. 

' La source appelée A'ïn Mad'i prend naissance il une 
demi-lieue nord en dehors des murs, au pied d'une 
montagne appelée El Merkeb, contre-fort du Djebel 
A'mour. Arrivée à la porte Bab el Sak'ia, elle se déverse 
dans un bassin d'où elle va par deux écluses arroser les 
jardins. Un homme veille, 1*' sablier à la main, h la 
répartition exacte des eaux. Ce sablier est l'horloge 
de la ville; les habitants viennent souvent le con- 
sulter. 

A'ïn Mad'i a de plus quatre pu il* qui , peudnnl !■■ sii'^e 
de neuf mois qu'elle eutà soutenir contre A'bd e! K'ader, 
suffirent il la population. Les maisons, au nombre de 
cent cinquante à deuv cents , sont mal bâties en pisé ou 
en petites pierres ; elles n'ont qu'un rez-de-chaussée et 
une terrasse. Quelques-unes ont un étage, mais très- 
bas. La maison de Tedjini est seule bien et solidement 
construite; ou la distingue de loin entre toutes les 
autres; car c'est aussi la seule qui soit blanchie. Une 
mosquée sans minaret est en harmonie par sa simplicité 
avec les habitations particulières. Les mes sont si 
étroites qu'on peut à peine y passer à cheval. 

Les habitants d'A'ïn Mad'i sont proprement vêtus, el 
se distinguent de leurs voisins par le calme et la dou- 
ceur de leur physionomie. 

La réception qu'ils ont faite aux officiers français, lors 
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de l'expédition du mois de mai 1 844, a été simple, natu- 
relle et amicale. Ils parlent de leur clief Tedjini avec vé- 
nération ; A'bd el K'ader, an contraire, a laissé chez eu v 
un sentiment (te liaine qu'ils ne clierclienl point à dégui- 
ser, el <|iie pourra mettre ;'i |)i olit une politique habile. 

Tedjiui est cliéril 'd'une famille nriginaire de Fés; il se 
nomme El H'adj Moh'ammcd ben Ah'med Tcdjini. Ses 
ancêtres ont des zaoula ou cliapelles à l'es et à Tunis. 
Sa mère était négresse; c'est un marabout' renommé 
par son courage , sa probité , sa religion ; il ne- sort ja- 
mais <jue pour se rendre à la mosquée, le vendredi. 
Tout occupé des affaires du ciel, il ne s'est jamais mêlé 
que par force aux révolutions de son pays. 11 a juré, 
dit-on , de ne voir jamais la ligure d'un sultan; el l'on 
assure qu'il n'a pas voulu se montrer au bey H'assan , 
en 1828, ni à A'bd el K'ader, avant, pendant, ni après 
le siège d'Ain Mad'i. I* général commandant l'expédi- 
tion d'El Ai'oual' eu 1844, ne l'a pas vu non plus. 

A'ïn Mad'i a soutenu plusieurs sièges sous le règne 
des Turcs. Presque tous les bey d'Oran ou de Maskara, 
à l'exception du bey Mous't'afa, oui fait une expédition 
contre elle. Toujours ses cbef's, pour se débarrasser 
d'un ennemi importun, qui très -probablement n'eut 
point pris leur ville, mais qui I eut l'alignée par la lon- 
gueur d'un siège , la privation du rnmmerce et la dé- 
vastation de ses jardins, en ont fini en payant un impôt. 

Les plus remarquables de ces expéditions, et les 
seules dont nous parlerons, sont celles du bey Mob'am- 
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mpil el Kebir, en 1783 et 1785; celle du bey ffassan, 

en 1820, et enfin celle d'A'bd el K'ader, en 1838. 

En 1783, lebev d'Oraii, Mnh'aiinned cl Kebir, trouva 
A'ïn Mad'i dans un état de iléiuimonl complet el incapa- 
ble de résister; il somma donc Tedjini ( un des ancê- 
tres dit Tedj'mi d'aujourd'hui J de capituler, el il lui 

Tedjini comprit qu'il devait, .pour l'avenir, mettre 
sa v ille à l'abri de L'arbitraire des Turcs : il en relev a 
donc les murailles; et quand, deux ans après , le bev 
Mohammed revrinl lui demander de nouvelles contribu- 
tions , il la trouva en bon élat de défense el bien ap- 
provisionnée. Tendant deux mois el demi il tint le siège 
devant elle et la bombarda ; mais il i'nl enfin contraint 
de se retirer. 

La puissance des Tedjini s'accrut de ce succès , cl 
tous les successeurs du bey Mo b'a m m ed vinrent comme 
lui échouer devant .Vin Mad'i, 

En 18*25, le frèt e aîné de Sidi Moli'ammed Tedjini , 
lien Salem, loin de redouter les Turcs, résolut d'aller 
les attaquer sur leur terrain. Appelé parles H'achetn au 
pied de Maskara, il part à la tête des tribus du désert, 
ses voisines , pour tenter un coup de main sur celte 
ville, et prend d'assaut deux de ses faubourgs, A'rgoub 
hmalïl et Bab A'fi; mais trahi parles H'achetn, qui pas- 
sent aux Turcs, et contraint de se replier, ben Salem 
opère son mouvement de retraite par la plaine d'El 
R'i'is, où il espérait se défendre avec plus d'avantage. 
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Enveloppé par des masses d'ennemis, il range autour 
de lui sesciiameaux et ses bagages, place sa petite in- 
fanterie au centre de celte redoute vivante , et tous ses 
soldats, genou à terre, ImileiH jusqu'à leur dernière 
amorce, et meurent brave ment accablés par le nombre. 
Quelques jours après, la Icte du lien Salem Tedjini, 
dont le vainqueur avait fait liommage au dey d'Alger, 
pendait au; s crocs de Bab Azouu. 

slacle jusqu'à A'ïn Mad'i ; mais la place était bien gar- 
dée à l'intérieur, et protégée à l'extérieur par les tribus 
du désert. Apirs quatorze jouis de sié^e , forcé de se 
retirer dans le plus grand désordre, il signala toute- 
Ibis son mouvement de retraite par une ruse qui le 
débarrassa des Arba', acharnes à le poursuivre. 

A la nuit tombante, il ordonna d' allumer dans son 
camp de grands feux d'à I Qt, dont la fumée le caclia 
bientôt à ses ennemis, qui, le croyant parti et déjà 
loin, fondirent en désordre sur le bivouac abandonné 
pour le piller. H'assan lit alors un brusque retour 
offensif, tomba sur les pillards , en tua un grand nom- 
bre, et put regagner Maskara, sans être inquiété sur la 
route. 

A'in MaiVi affranebie, par l'énergie des Tedjini, du 
trihut que les Turcs lui avaient jusque-là imposé, 
vivait indépendante et tranquille, lorsqu'on 18:18, 
A'bd el K'adur, qui songeait déjà à reprendre la guerre 
contre nous, voulut s'en emparer, pour y mettre à 
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l'abri sa famille, ses trésors, ses objets les plus pré- 
cieux et ses munitions, au cas où nous viendrions à lui 
enlever les établissements qu'il avait créés sur la lisière 
tîu désert, A'ïo Mad'ï devait être sa ligne extrême de 
défenso , son dernier quartier de ravitaillement. 

Milond beti A'rach , envoyé de l'émir en France , ne 
lui avait pas dissimulé que la reprise des hostilités 
entre nous et lui devenait inévitable , s'il persislaît dans 
les voies ambitieuses où il était entré. I." occupation 
iTA'ïn Mad'i fut dès lots résolue; cependant A'bd el 
K'ader, sentant qu'il ne pouvait pas, sans se déconsi- 
dérer aux vtuix des siens , chasser ainsi brutalement un 
chërif qui ne lui avait donné aucun sujet de plainte, et 
dont les ancêtres étaient au pouvoir depuis si long- 
temps, prit occasion d alla<|iier 'lYdjini , sous prétexte 
qu'il ne s'était point rendu à un rassemblement de 
guerre contre les chrétiens , auquel tous les cbefs malio- 
mélaus avaient été convoqués. 

Il réunit donc un corps d'armée composé d'infante- 
rie, de cavaliers réguliers, de quelques pièces de ca- 
non, el sur l'assurance qui lui fut donnée qu'un seul 
assaut suffirait pour emporter la plate , il vint y mettre 
le siège. 

Tous les k'sour et toutes les tribus voisines, que rat-' 
tachaient à Tedjiiii sa réputation de bravoure , ses litres 
de chértf et de marabout', se déclarèrent en sa faveur. 
Prévenu à temps , il approvisionne sa ville de bois , de 
blé, de dattes, etc. , et pour ne pas se charger de 
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bouches inutiles , il s'y renferme avec trois cent cin- 
quante hommes seulement, mais les meilleurs tireurs 
du désert. 

I* siège dura huit mois; A'bd el K'ader dévasta tous 
le? jardins, coupa les eaux , canonna , mina et bom- 
barda la place , promit des récompenses à ceux de ses 
soldats qui voudraient s'inscrire pour mon ter à l'assaut : 
(Dut fut inutile. Les tireurs de Tcdjini faisaient des pro- 
diges; leur adresse avait tellement effrayé les assaillants 
que pas un n'osait plus se montrer à portée ; « tous 
h leurs coups vont dans l'œil, h disait-on. M. le colonel 
Doumas, alors consul de France à Maskara, assure, 
en effet , y avoir vu rapporter beaucoup de soldats de 
l'émir blessés à la tête. 

Il y allait cependant de l'honneur d'A'bd el K'ader 
d'entrer dans la place , et ce qu'il ne pouvait obtenu' 
par la force, il l'obtint par l'adresse. Une ambassade de 
marabout', conduite par son beau-frère Sid el H'adj 
MousYafa ben l'ami, klialifah de Maskara, l'ut envoyée 
à Tcdjini pour traiter d'un accommodement. 

h A'bd el K'ader, m lui exposèrent-ils, " a juré d'aller 
« faire sa prière dans la mosquée d'A'in Mad'i ; dans 
« quelle déconsidération tomberait donc l'islamisme, si 
« celui qui s'en est déclaré le soutien contre les Fraii- 
» çais ne pouvait pas accomplir un vteu sacré , et cela 
« par l'opiniâtreté même d'un homme chérif et mara- 
« bout' ! » 

Le pieux et trop confiant Tedjini , cédant à ces consi- 
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dérations religieuses, de discussions en concessions , 

conclut enfin ce traité : 

« Tedjini évacuera la ville et se retirera à El Ai'ouat', 
et pour que sa sortie ne soil point inquiétée, l'émir 
portera son campaSidi BouZid; il prêtera ses chameaux 
et ses mulets pour le transport des effets de Tedjini et de 
sa suite ; le fils de Tedjini restera en otage entre 
les mainsde l'émir jusqu'au retour îles hêtes de charge. 
l,a famille de lieu Salem rentrera à El Ar'otiatf ; ou lui 
r endra ses biens et elle y reprendra sa part dans le gou- 
vernement. Api i s cinq jours seulement de séjour dans 
la ville, l'émir l' évacuera, et Tedjini pourra y rentrer et 
y reprendre le commandement. » 

Ijss bases de ce traité hypocrite furent acceptées , et 
leur exécution jurée sur le Koran ; maïs une fois dans 
A'ïn Mad'i , A_'bd el K'adcr en lit abattre les murs et rui- 
ner les maisons ; celle de Tedjini , oit il s'était logé , fut 
seule épargnée. Celte trahison souleva t'outre lui toutes 
les populations du désert ; chaque jour ses convois 
étaient attaqués et leurs escortes massacrées ; la posi- 
tion n'était plus lenahle. Pressé d'ailleurs parles événe- 
ments, il évacua la ville, en proclamant bien haut sa 
victoire, et en ordonnant à tous les vrais croyants de 
s'en réjouir sous peine de la tète. 

Nous sommes heureux de pouvoir citer ici la traduc- 
tion littérale de la lettre qu'il écrivit en cette occasion 
à son consul (Oukil)àOran, El H'adj el H'abih-Oulïd 
el Mch'or. 
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Cette lettre prouve évidemment qtt'A'bd el K'ader ne 
s'abusait point sur le mauvais effet produit par l'immo- 
ralité de son expédition , et qu'il cherchait a en atténuer 
les conséquences possibles sur l'esprit des populations. 

•■ A notre parfait ami le respectable, le bien élevé , noire 

■ Oukil à Oran, que Dieu le protège. 

" Dieu nous avant donné mission de veiller sur les intérêts 
« rlea musulmans et de prendre la direction île tous les peuples 
■■ soumis it lu lui du nuire seigneur Moll'ammed [salut sur lui!), 
« nous sommes allé dans le désert, non pour oui ci' cmvanls, 
" les combattre , les abaisser, les détruire , mais avec l'intention 

de les instruire duos la lui du proplicle , Je réunir les divers 
« intérêts el d'établir l'ordre. Tous oui écoulé notre vois , luus 

- nous ont obéi et nous ont accepté, autant que cela peut être, 
* pour leur chef. Le fils de Tciljiui seul ne nous a pas éeouté. 

■ (Dieu nous préserve de parler el d'agir comme le fils de 

- Tedjini. ) Nous nous sommes trouvé face ii face avec ceux 
" qui lui obéissaient-, ils étaient prêts ù combattre pour l'amour 
" de Dieu et de son prophète ; nous les avons conjurés de se 
" réunir a nous, en leur citant les parulrs suintes : lnui a élé 

- inutile. Alors nous avons désespéré de sa conversion ; nous 
» avons vu que nous ne pourrions rien gagner de cet homme , 
■■ et que nous ne pourrions lui donner le pardon. Craignant de 
~ manquer le but que nous voulons atteindre, qui est de réunir 

les intérêts des vrais croyants et de les instruire dans la loi du 
.. prophète . d'empêcher le mauvais escmple de germer chez les 
i. autres, de purifier lit cunupliuii qui les souille {comme cela 
•I est connu des Maures el des Arabes), eux, leurs biens, leurs 
ii femmes cl leurs enfants ; usant alorsdu droit des conquérants, 
« et eux d'ailleurs cou un eue uni à nous attaquer les premiers, 
■i nous avons autorisé nos soldats protégés do Dieu à les cum- 

- battre; la religion me l'ordonnât. 
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u Kl lorsqu'ils se sont trouves face à face avec non», ils se 

- sont enfuis, et nous les «vims suppliés de nouveau, au nom 
i. 'lu DU'ii puissant; eux , ils nul refusé avec dédain, et lui , le 

• DU de Tedjinî , noua a dil : Je compte sur m™ remparts cl sur 

- mavilli'. Alors nous l'nvniis Nuque, cl nus snldals, sur lesquels 

• vrillait Dion , sont armés jusqu'à ci -s remparts. Voyant alors 
« que la victoire alluil être pour nous, puisque uns niinea arri- 
« vaicnl jusqu'au pied (le leurs murailles, ils oui demandé, le 
« pardon et l'aman: je leur ai accordé l'un et l'antre, bien qu'ils 

■ m'aient trahi plusieurs fnis. l'u cela noua avons ohél au Trêa- 
» Haut, qui h dit : Pardonne» el oublie/,! J'espère qu'il me 
. lieudrn compta nu jour d'avoir fail ces négodalious , d'avoir 
« évilé IVmisîon du sane, des hommes el lies enfants, d'avoir 
i. respecté les femmes; car elles ne se sont pas dévoilées devant 

- les hommes. Non» leur avons accordé l'aman à la condition 
de quitter les remparts el lu ville, laissant eliaeun d'eux libre 

» d'aller là où il voudrait 

» Alors ils seul sortis de leurs 1 1 ni >i talions , el on ne leur a 
« point fait de mal; le lils de Tedjini a laissé ses femmes, sa 
" famille ci ses enfants; nous les avons envoyés à El Ar'oual'; 
lui, est allé dans lo^déserl. Ainsi , ton le )|uerre, toute discussion 

- sont terminées. Je vous éeris ces mol» de In maison île 
. Tndjini , sur la narrasse , décidé il détruire celle ville pour 
i l'exemple des aulres; que Dieu nous conserve la viclolre et 

nous prései'i'e d'une i)iunv:iise lin. Musulmans , prioi Dieu 
pour voire émir; il ne travaille que dans votre iiilérôl. Ué- 
joinssi'i-vims et prie/ Ilii'ii de le t'urlilier ! croyez en la misé- 

- ricorde du Tres-llout el lise/, le chapitre du Koran , el Mueilnn, 

- qui dit que la lerre appartient à Dieu et qu'il la donne à lit 

■ créature qu'il chérit le plus. 

. Écritleh'âdau matin, 27 choual 1254 | dimanche, 12 jan- 

- rier 1839). - 



Digitizod by Google 



Ara mm. « 

D'autres proclamations en grand nombre furent 
édites dans le même sens à tous les chefs des tribus 
sous l'obéissance de l'émir; mais si elles trompèrent 
un moment les populations, le retour précipite du 
conquérant à Tak'demt dévoila bientôt sa fraude. 

Après les diverses vicissitudes de sa Ibrluue, Tedjîni 
rentra dans A'in Mad'i, en restaura les murailles, et 
n'a pas cessé d'y commander tranquillement depuis. II 
jouit dans tout le désert d'une haute réputation de 

gouvernement , sans se mêler des allai res de personne 
et sans qu'on se mêle des siennes : h car, » écrivait-il 
demie rem en! ,i M. le maréchal dur d'Islv, » je suis ché- 
« rif et marabout'; je ne veux, que faire le bien; je ne 
h suis pas de ce monde. » Cette abnégation des choses 
humaines n'exclut pourtant point chez, le marabout' 
le courage et l'énergie. Pendant le siège d'A'în Mad'i , il 
lit proposer plusieurs fois à A'bd cl K'ailer d'en finir 
en combat singulier. L'émir aurait peut-être accepté la 
provocation ; « mais , •< lui opposèrent les l'olba et les 
marabout' de son camp , a Tedjîni est couvert de talis- 
« mans et d' amulettes, la partie ne serait pas égale. » 
A'bd el K'ader, tout marabout' qu'il est lui-même , 
n'osa pas braver les sacrés talismans. 



M 
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TADJROUKA. 
C'est un village d'une centaine de maisons , défendu 
par une muraille de deux hauteurs d'homme , surmon- 
lée de quatre petites tourelles et ouverte par une seule 
porte. Tout eela est en assez mauvais état. 1.' enceinte 
elle-même n'est pas continue; sur plusieurs points, 
les maisons, mal appuvées les unes contre les antres, 
lui font suite en laissant entre elles des sorties sur la 
campagne, niais par lesquelles un clieval ne peut point 
passer. Dans ce groupe d'un gris sale, trois on quatre 
maisons seulement et la mosquée sont blanchies à la 

Les habitants de Tailji-ouna \ivriil des fruits de leurs 
jardins qu'ils cultivent avec beaucoup de soin, et des 
blés du Tell ; ils sont riches d'ailleui's en troupeaux de 
bneufs, de moulons et de chèvres. Ils ont pour industrie 
particulière de fabriquer des éperons, des mors, des 
selles et des objets de harnachement qu'ils vendent ans 
tribus voisines. 

Le chef du k's'ar et du territoire est nommé par la 
djema' ; le chef actuel s'appelle Si T'aie!) el Moulei. 

Les Oulcd la'k'oub er Kaba', qui sont les djouad 
( nobles ) de la Irihu des Onled la'k'oub , déposent leurs 
grains à Tadjrouna. 

Ce k's'ar payait un impôt à l'émir; et nous ferons ici 
celte observation générale , que les droits prélevés par 
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A'bd e! K'ader sur les vUlages <ln & 



de 



deux sortes : tes ksour qui avaient des dattiers payaient 
tant de vêlements île laine, selon la quantité de leurs 
arbres; ceux qui n'en avaient pas, payaient, dans les 
derniers temps, l'a' eliour sur les grains qu'ils allaient 
acheter dans le Tell. Celte mesure avait été prise, parce 
que les tribus et les k'sour se plaignaient d'exactions 
nombreuses commises par les préposés au prélèvement 
delà Kussa. 



La tribu nomade des Arba' campe aux environs d'EI 
Ai'ouat'; elle se divise en trois grandes fractions, subdi- 
visées elles-mêmes ainsi qu'il suit : 
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El Arba'. 




f f Ouled Da'oud. 

\ Ouled Salah'.î Ouled A'tia. 

( El A'bahdfl, 



De temps immémorial et surtout pendant et depuis 
les expéditions d'A'bd el K'ader contre A'ïn Mad'i et 
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dans le district il' El ArViuat', ces diverses fractions rie la 
Iribu des Arba' vivaient en très-mauvaise intelligence-; 
les Unes avaient pris parti pour, les autres contre l'ex- 
émir; mais depuis la Humiliation de notre khalifah Sid 
Ali'med lien Salem , les germes de dissension commen- 
cent ii s'effacer. Chacune des trois grandes fractions 
obéit à ud k'aïd on cheikh relevant de Sid Ali'med ben 
Salem. 

L'histoire des Arba' , confiée à la tradition comme 
celle de tontes les peuplades du désert, n'existe plus 
maintenant qu'à l'état de légende. Nous ne croyons 
point cependant devoir négliger ces contes populaires : 
dans presque Ions le vrai s'y tait jour à travers le mer- 
veilleux. Ceci sera notre réponse faite une Ibis pour 
toutes à ceux qui pourraient nous reprocher de les 
reproduire ou d'y attacher trop d'importance. 

Voici donc ce qu'on dit des Arba'. Ils campaient 
autrefois près dp Sidi O'k'ba et y possédaient même des 

i ii ■ l I.iiiii i . il* ; ■ ■ Uhi't'I tt-nii 

sorte d'excès contre les habitants du pays, qui s'en 
plaignirent enfin à leur marabout' Sidi O'k'ba. « Je vais 
m demander à Dieu, «répondit le saint homme, n que les 
« Arba' s 1 éloignent de vous. Je planterai sur le Djebel 
« A'mour un piquet où je les tiendrai attachés du coté 
» du sud et du côté du nord. » Les Arba' émigrèrent 
en effet au pays d'iil Ai J oual', et depuis ce temps-là , 
soit qu'ils se rendent où leur commerce les appelle , 
soït qu'ils aillent faire paître leurs troupeaux , ils passent 
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par le Djebel A'mour, sans jamais mettre les pieds sur 
le territoire des SidJ O'k'ba. 

Leur vie est celle de loutes les tribus nomades du dé- 
sert. Ils passent l'automne sous la tente, aux environs 
dEI AVoual', de Tadjemout, de K'sir el ll'aîi'an, d'El 
H'aouïta, d'A'ïn Mad'i et d'EI Assafia, où ils déposent 
leurs grains. En hiver, ceux d'entre eux qui Tout le com- 
merce laissent leurs troupeaux et leurs tentes, les 
femmes, les enfanls, les vieillards, au lieu du campement, 
et vont s'approvisionner de dattes et de divers objets à 
Temariii, à (Juai ^la , ;'i Ton^imrl , et y vendre ou échan- 
ger leurs produits. Au printemps tous reprennent la vie 
nomade et conduisent leurs troupeaux dans le désert , 
presque partout couvert alors d'une herbe appelée 
a'cheb. A la lin de l'été , ils vont acheter des grains dans 
le Tell. 

Les Arba' vendent au* villes et villages du désert, 
des moulons, de la laine, du beurre, etc. Ils re- 
çoivent en échange des bernons, des h'aïks, des vê- 
lements tout d'une pièce, espèce de longue chemise en 
laine, appelée djellaba, qu'ils iront échanger encore 
contre les blésdu'IVil. l'arque tous font, de plus, métier 
de louer leurs chameaux aux marchands des grandes 
villes Tougourt, Gardais, El Ai'ouat", etc. I.e prix 
d'un chameau est de 4 ou 5 boudjous d'El Ai J oual' à 
(iardaïa, c'est-à-dire pour une distance de quarante- 
cinq ou cinquante lieues. 

Leurs femmes ne font absolument que des tentes en 
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poil de chameau , des vêtements de laine qu'elles Ici 
gnent en noir avec du sebi J a, el des sacs à porter des 
furdeaux . appelés l'eraier. 

Comme presque toutes les femmes des tribus no- 
mades, elles vont la figure d ('rouverte. 

Les Allia' sont très-braves et peu soucieux d'éviter 
des rencontres à main année ;car, nous disait l'un d'eux, 
d nos fusils son! longs. >■ Ils mettent un grand luxe dans 
leurs armes : tous leurs chefs ont deux fusils, l'un de 
guerre, l'autre de parade; l'un simple et sûr, l'antre 
enjolivé de corail et monté en argent. Leur vie est aven- 
tureuse, cl d'ailleurs leur instinct violent et pillard 
les met trop souvent en contact avec d'autres trilius, 
pour ne pas leur avoir fait des ennemis nombreux. 
La question du premier occupant pour une source 
ou pour un pâturage les met souvent eu querelles, tou- 
jours vidées à coups de fusil, avec les Ouled Ja'k'oub, 
les Il'arar, les Chamba, les Mekliadma, les el ArWal' 
K'sal, les Ma'ka de l'ouest du Djebel A'mour, qui, eux 
aussi, courent la même partie du Sahara à la même 
époque. 
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TRIBU DES A'R'AZLIA. 

La tribu des AVazlïa campe dans le quadrilatère 
compris entre Sidi Khaled, 'l'ougourt, les Béni Mzab et 
El Avouai'. 

Elle se divise eu deux (raclions principales qui sont 
les: 

Ouled Sidi Seliman. 
Oulcd SiUÎ [ailla. 

Elle ne possède que dis c hameaux et des moutons. 
Les chefs seuls, cl 1rs plus riches, ont des chevaux, une 
cinquantaine au plus. 

Les AVa/.lia mènent la vie nomade une partie de 
l'année , et après la récolte des dalles, ils vonl s'en ap- 
provisionner à Temaçin el Tougourt, pour aller ensuite 
les vendre à Djebel Sah'ari, Djebel A'niour, El Ar'oual', 
et chez les Beni Mzab, contre des vêtements de laine ou 
des objets de première nécessité. 

Comme les Arba 1 , ils louent leurs chameaux aux ha- 
bitants des k'sour pour les transports des denrées ou 
des marchandises. 

Les AVazlïa sont pluiùt portés au commerce et à la 
paix qu'à la guerre; cependant ils ne reculent pas de- 
vant la nécessité delà faire. Ils sont braves au besoin, 
maïs peu (merci leurs de leur nature. 

Leurs femmes, qui passent pour 1 rès-h elles , sont fort 
4 
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débauchées ; beaucoup d'entre elles vont se prostituer 
à Tougourt, à El Ai J oua[' et dans les autres villes et 
k'sour du désert. 



TpIBTJ DES OULED SIDI ATAI.UH'. 

I.cs Uuled Sidi Al'allah' sont une petite tribu de ma- 
ralioul' i|ui campe oïdinaiieiuenl dans les environs de 
Tadjemoul, où quelques-uns ont des maisons, et où tous 
déposent leurs grains. 

Les marabout' et les tombeaux de leurs ancêtres 
s'élèvent au nord et très-près de Tadjemoul, sur un pe- 
tit mamelon: ils y vont tous les ans faire leurs prières 
en grande pompe. 

Les Ouled Sidi Àl'aUali' n'ont pas plus de cinquante 
chevaux et une centaine de tentes. 

Us possèdent des moutons et des chameaux qu'ils 
louent, comme toutes les autres tribus du désert, aux 
marchands îles k'sour et des villes. 

Leurs chefs principaux se nomment Si K'ouidor ben 
Mob'anirned et Si Boubeker ben lab'ia. 
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SUITE DE LA ROUTE D'ALGER A OUARGLA. 



16' jour en ]iavl!nil d'i l Ai-'oiinl.' on vu à lins Nilt , la 
source du ISili sur uni: chaîne de mamelons de 
sable (A'regl, appelée Cliebka Min' ol Ar'ouat'. 
filn'likn viMit dire [ii'(i|hvii]i>iiI iilet ; nous le re- 
trouverons suuvoiit i'iii|iln\i'' iliins u i li ■ siyuili- 
culion figurée , puni' iv|iri ; si;iiUT 1111 ensemble 
do tiKiiiK-luJli tMjintiniisi-iiii'lll (Tuises comme 




une foule di: [ji'lili-s m iiVrs idimrnUvs pur les 
eaux pluviales, el à sec pendani les deux tiers 

de l'aimée. On a voyagé dans le sable 

17* , . . on suit l'Oued nilt jusqu'à Safi el tViad; — pays 
de sable. 

18* . . . au pk'd du lljel.ii'l Jlazcdj. iii'.uitii.niU! rodii'ii^i' u 
trèa-élevéo , uppeléo aussi Clujbka Mla' Boni 
Miab; elle s'étend vers l'ouest en s' abaissant 
graduellemeni juMei'iin méridien de "J"i mi rti- ■uit . 
où elle se lennine en A'reg -, — pays de sable. 

IB* . . . à un puits nommé Bwiloh'; on a marché tiitieks 
conlre-l'o] ts rocheux et broussailleux du Djebel 
Mazodj , que l'on a traversé du nord au sud. 

20* ... de Banloh' à Gardais; on a marché outre des 
mamelons. 
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Arrivés à (lardaia, et avant d'aller plus loin, nous ft- 
rons couuailre eu et Hier la circonscription des lieni 
Mzab. 



ClRCO?sSCRIPTIOiN DES BENI mzab. 

Les Béni Mzab forment, au milieu des populations 
du désert , une nation :'i part qui se distingue par la sé- 
vérilé de ses meeurs, son langage particulier, sa probité 
proverbiale, et par quelques modifications dans ses 
pratiques religieuses , bien que sa religion soit la musid- 

II serait bois de notre sujet d'ajouter une page, sans 
doute inutile , ;i toutes celles où l'on a déjà discuté les 
origines probables des peuplades du Tell et du désert 
semées au milieu des tribus arabes. Ce point de la 
science ne pourra s'éclairc ii- sans doute que par le rap- 
prochement des idiomes et la découverte des filiations; 

lalions de commerce, nous a dit que les lieni M/ah 
prétendent descendre des Moulûtes; il sérail difficile 
d'appuver ici la tradition de preuves authentiques. Con- 
statons toutefois que les lieni Mzab sont très-blancs; 
beaucoup ont les veux biens et les cheveux blonds. 
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Leur langue, qui s'appelle le m/.nbïa, semble être un 
dialecte de la langue berbère. 

[.es chefs et les gens riches en contact habitue! avec 
les tribus nomades parlent cependant l'arabe, et tous 
font leur prière eu celle langue , i|iie Ton enseigne dans 
les écoles. 

Les Béni Mzah sont mahoinétans, mais khouaredj 
{sortants, schématiques). 

Il existe, pour cette raison sans doute, entre eux 
et les Arabes une haine traditionnelle, mal déguisée 
par les relations de pur intérêt qui les unissent. Dans le 
désert comme dans les villes du littoral , une foule de 

'•-> |-.|nil.nr.--i .li'iill- iil li-, I - i > ■ \1j.J. mi iti< i>f i .1 . 

vrais croyants. Quand ils sont morts, il leur pousse des 
oreilles d'Ane; ils n'auront qu'un cinquième dans les 
joies du paradis, etc. Nous avons dû rechercher l'ori- 
gine du schisme des Mzahit . et voici ce que nous avons 
trouvé dans l'ouvrage du savant Sidi Khelil, un des 
t'olha musulmans les plus vénérés. Nous traduisons 
leUnellement : 

" Les kbounrcdj ont transgressé les préceptes ue Sid A'ii ; ils 
'■■ habitaient ll'aruurit. |"'lile ville dépendante de K'oura, dont 
« elle n'est éloignée que de deux milles. 

« Les khiiuaredj n'ont changé que i|uclipies préceptes; ils 
uni qiinlilié d'impiété lonl péché. 

Les Béni Hz») général et quelques habitants tic Djerba 

« (royaume de Tunis) appartiennent à relie seele. 

- Ils sont désignés khimavedj, paire qu'ils sortent d't Metilieb 
■ ll'all Senna, du chemin des gens qui suivent les préceptes du 
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il prophète, c'est-à-dire qu'ils n'appai-ULTUionl il aucune dos 
it quatre? sectes autorisées : 

.. FI Malckl. 

El WtmB. 
■■ El CheraT 
.. F.I H'amVli. 

.1 Lea Boni Mzab s'uppellenl ainsi parce que la terre qu'ils 
■ habitent s'appelle Mzab, ou peut- être mieux encore parce 

- qu'il» cul sur celle Inre une rivière qui porle ce nom. 

Il ne faut pas croire eopopdant que loua ceux qui habitent 



.. seigneur Meh'amnieil ; ceci h élc démontré et prouvé par les 
" paroles du cheikh cl Djouliari, qui a dil : 

" 1.R8 Imam des gens de Djcrhii cnmius pour klinuaredj ne 
" sont point valables, el leur [é|llii)[;n:l;;e Ile penl être HCCepté 
« on justice. Ke l'ail es point il'alliiuii'e avec, eux; il y a mémo des 
"gens treS-rt>9pi:CluhlcH qui muni assure qu'un homme de 
» Djerba, reconnu khounrcdj, étant mort dans le Soudan, sa 

- lele s'eïait changée en lùte d'âne. 

» Ils ne sont piiiul delà série deMalek. quoiqu'ils pii-letldenl 
" ou Cire, ens'appuyiuilsurce qu'ils habitent les pays de l'ouest ; 
> mais dans le cœur, ils ne suivent ni In secte de Mak-k ai les 

- autres j ceci esl prouvé par leurs ados. » 

11 résulte de l'opinion deSidiKhelilquecequicarac- 
férise les khoiiairdj, c'est qu'ils appellent infidèles, cl 
repoussent comme ayant fait scission avec la loi , tous 
ceux qui comme il eut des péchés, Inndîsquu les croyants, 
plus indulgents pour les péclietirs, admettent que les 
révoltés contre Dieu peuvent rentrer dans sa grâce ; 
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qu'As diffèrent des autres sectes dans la pratique du 
culte; qu'en un moi, ils n'admettent point laSenna, 
mais seulement le I-'erd, ou celte partie (lu Koran re- 

par Die... 

C'est sans doute pour la raison que les Hem Mzab 

désignés parles Arabes sous le nom de Kliamsia, qui 
veut dire les cinquièmes. Celte qualification a pris le 
caractère d'une injure tellement grave que, chez eus , 
ils puniraient de mort tout individu qui les appellerait 
Kliamsia. 

Quoi qu'il en soit , les lieni Mzab sont beaucoup plus 
sévèrement religieux que les Arabes ; ils ont pour la 
prière des vêlements particuliers que ne sonillentpoi.il 
les pratiques de la vie habituelle; ils jeûnent , prient et 
font leurs ablutions exaclement. 

Leur pureté de mœurs est poussée jusqu'au rigo- 
risme : ce sonl les puritains du désert. ILs peuvent, il est 
vrai, épouser quatre femmes, mais, contrairement aux 
habitudes du Sahara, ils les carlie.it soigneusement aux 
yeux de tous. Un iiLs ne peut voir que sa mère, un frère 
ne peut voir sa bellc-so-ur ; sortent -elles, elles se voilent 
entièrement, et de manière à ne laisser paraître qu'un 
œil. L'adultère est lapidée; son complice paie une 
j I> |i. '•..&■( . («•• • ut.] ■ - ni- |i« J.- l' ilvi,, et 

est banni du pays. 

Religieux observateurs de la foi donnée, ennemis 
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jurés du mensmige . ils mourraient «lf fui m auprès du 
dépôt qui leur est confié; un Itt'iii M/.ab vous a dit : 
« Dieu soit avec vous ! h Dorme/ tranquille, il veille. 

Généralement très-sobres, ils ne mangent i|uc des 
mets préparés rluv. eux el par eu\ ; ils ne prisent ni ne 
fument, c'est un péché. Ils ont l'ivresse en telle horreur 
mie, si quelque juif vient à s'enivrer, des perquisitions 
sont laites dans sa maison ou même cliez Ions ses core- 
ligionnaires ; les jarres de vin et d'eaii-de-vie de figues 
ma'ia) sont brisées sur la place publique. 

Si une juive se livre ,'t la prostitution, elle est honteu- 
sement bannie. 

Il est assez remarquable que les Béni Mzab , une fois 
sortis de cbe/. en\ , oublient si complètement leur édu 
cation nationale, qu'il serait fort dil'iicile d'en retrouver 
les traces clic* nos Mzahit d'Alger et des villes du litto- 
ral. Ceux-ci sont ivrognes et débauchés à l'excès; aussi 
sont -ils complètement désavoues par leurs compa- 
triotes. Quand ils sortent de leur pais, ils sortent de leur 
religion ; ils sont oubliés commedes morts; leurs femmes 
peuvent se remarier; el pour rentrer chez eux, ils sont 
forces de faire amende honorable , de subir une expia- 
tion : ils se coupent soigneusement les ongles des mains 
et des pieds; Us se purifient dans de la graisse chaude ; 
ils se lavent de la tète aux pieds; ensuite, les mains 
croisées sur la poitrine, ils se rendent auprès du cheikh 
Baba et l'abordent en lui disant . 

Antt /rien Ailah ou meit cr 1 Taïein'n (Je suis des gens 
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de Dieu el des gens qui s'amendent). 1-e clif Ikli Baba lit 
sur eux le fath'a, leur donne le pardon et ils rentrent 
seulement alors dans la vie commune. 

Comme au milieu de tous les grands centres de po- 
pulations du désert, quelques juifs se sont glissés dans 
le pays des Ileni M/ali, et là, plus qu'ailleurs, ils trou- 
vent une lolérante hospitalité ; à la seule condition, mais 
à la condition rigoureuse, de se couronner aux lois du 
pays et de respecter les habitudes de leurs hôtes, ils 
jouissent d'une liberté d'action complète. Ils ont leur 
synagogue, leurs rabbins, leurs écoles ; il leur est per- 
mis de s'habiller à peu près connue les Ileni M/.ab, mais 
pour signe dislinctif, ils ne portent point le h'aïk et sont 
forcés de se rouler un mouchoir noir autour de la tête. 

Ils ne ]ieuvent pas non plus monter à cheval; coi e 

partout ils son! marchands, tardeurs de laine, teintrr- 

Cette tolérance est d'autant plrrs inexplicable qu'elle 
ne s'étend point aux Arabes. L'intérêt seul est le lien 
qui semble unir les tribus de la tente et les ISeni M/ab, 
et si dans le déser t un lieni Mzab est respecté, c'est que 
s'il était insulté, les marchés de la ville seraient fermés 
à la tribu d'où partirait l'instille. L'an dernier les chefs 
de GardaTa ont expulsé quarante familles arabes de leur 
ville, en leur signifiant que, pour y acquérir le droit de 
bourgeoisie, elles devaient se faire Ileni Mzab ; el s'il 
arrive, ainsi que cela s'esl v u quelquefois, qu'un Arabe 
consente à cette abjuration , il est obligé de faire une 
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profession île foi nouvelle entre les mains Ju cheïkli 
Baba : encore n est-il jamais considéré eonmic pur Mza- 
l)îl ; sa postérité ne jouira même de re privilège qu'à la 
quarantième génération. 

\niii dieu île- traits cara cl iris tiques d'une organisa- 
lion gomemernenlale et religieuse, curieuse à étudier. 

Malheureusement il s manque, pour eu tirer des 

conséquences, dos doc 'nts précis sur l'origine de 

™ P e e singulier 

Upaysdes Beni Mrab s'étend depuis F.l Guerara à 
l'est, jusqu'à Mcllili à l'ouest, et depuis le Ohohka Mta' 
Beni M/ali, jusqu'à une ligne indéterminée à moitié 
chemin d'Onargla à Gardaia. Il est, dans sa partie nord, 
tourmenté de ravins et de montagnes rocheuses et très- 
escarpées, où se trouvent, dit-on, îles mines de cuivre 
et d'..r. 

les villes principales de la ton fédéral iun des tScui 
M/ah, sont : 

Cardais. 
Uellika. 
Boa Jioura. 
Benî Isgueii. 
El A'tef. 
R«rrian. 
F.1 tliir'nira. 
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GARDAT A. 

Gardaïa, sur la rive droite de l'Oued Mzab, est située 
par 0" 20 longitude ouest, et JTi latitude nord envi- 
ron; c'est une ville presque aussi grande qu'Alger. Sa 
muraille d'enceinte est c i énch'e et délenduede distance 
en distance par neuf tours également à créneaux et qui 
peuvent contenir de trois a quatre cents combattants. 

Elle est entourée île petits pics appelés kaf. Line 
chaîne de montagnes rocheuses, nommée Djebel Ma- 
/.edj, lui fait face à douze lieues au nord, court vers 
l'ouest par une succession de mamelons de moins eu 
moins élevés, jusqu'à huit jours de marche au delà de 
Timimoun, et va mourir dans les sables. 

Gardais a dis portes, dont le* principales sont : 

liai) cl Brabechia. 

Itab Salem ou Alça. 

Bab Erreiii. 

Bab el Djcdid. 

Bab Ouled Naît, 

Itab el Mer'rara. 

Bab el Klinradja. 

Bab el H'aouch. 

Les maisons de Gardaîa sont bien construite* et blan- 
chies à la cliaux. On y remarque six mosquées dont l'une 
est immense. Us cimetières sont en dehors des mu- 
railles. D'immenses vergers , arrosés pat- des puits dont 
quelques-uns ont de cent à cent cinquante brasses de 
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prorondeur, entourent la ville. On y cultive la vigne, les 
figuiers de Barbarie , 1rs pêchers, les abricotiers, les 
pommier, des légumes de toute espère. Il est remar- 
quable qu'on n'y trouve ni oranges ni citrons, mais 
seulement des limons. 

I.e terrain des enviions est montueun et raviné. Les 
montagnes principales sont : 



Baba ou EIDjenta'. 1 
Sidi Aigu. I 

La rareté des pluies y rend presque nulle la culture 



temps opportun et en abondance, pour que la lerre en 
produise, pendant deu\ ou Irois ans de suite, en quan- 
tité suffisante à tous les besoins. 

Les approvisionnements ordinaires d'orge et de blé 
se font dans le Tell. 

Gardais est administrée par une assemblée nationale, 
composée de douze membres, présidée parmi cher 
suprême. 11 ne peut rien dérider toutefois, sans avoir 
pris l'avis du chef de la religion, qui s" appelle cheïkli 
Baba et dont la parole a force de loi , non -seulement 
à Gardaïa, mais dans toutes les autres villes du district. 

Ce gouvernement est clone ;i proprement parler 
tl lé ocra tique. 



Bnii ZinR. 
Bou H'amid. 

ISill hjfl.rlm. 

Baba Sa'd. 




des céréales; mais il suffit qu'il plt 
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I-es juilsont , à Gardaïa, un quartier à part, appelé 
Azkak cl llioud; ils y vivent aux conditions dont 
nous avons déjii parlé. Le chef de leur religion prend 
le titre de cheikh. Ils ont une synagogue. 

Les objets de fabrication indigène sont peu impor- 
tants. 1j;s Femmes tissent des cloues de laine : gan- 
doura, bernons, h'alk, ele. J^cs juifs y sont or lèvres , 
armuriers, mais seulement capables de réparer les 

Il s'y fabrii|ue aussi de la poudre, mais eu petite 
quantité. 

La ville est donc obligée de vivre tlu commerce 
qu'elle fait avec l'extérieur et dont les objets principaux 
sont : 

Huile, qui vient du Hou Sa'da, 

lllé et orge, du Tell. 

Fèves, qu'ils récoltent. 

Beurre , qui vient des Arabes. 

Alun et Ituima , a]i|n.rtes tlu l'uuirsl . 

Nègres. 

kermès. 




Poteries. 

Cotonnades, qui autrefois étaient tirées de Tunis, 
et qui sont îiiaiiiluiiitul liivi-s d'Alger. 
Les Arabes qui déposent leurs grains ii Gardais sont : 
Les Ouled lu'k'oub. 
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las Salu A'teba. 
Les Mekliadma. 

Tout auprès de Gardai» sont les ruines d'une \ille 
immense une les indigènes appellent ttalta Sa : d. Elle 
était située sur une montagne. Ce n'est plus qu'un 
pèle-mile de pierres de taille bouleversées ; cependant 
on y remarque encore des bassins et des damiers , nous 
disait le M/ahitque nous avons interrogé, Ue nouvelles 
questions nous util amenés :'i tliVonvi ir que ces damiers 
étaient des mosaïques. C'est là sans doute encore le 
vestige d'uue de ces villes romaines que le temps a 
oubliées dans le désert. 



MKLUKA. 

Mellika, ville de deux il trois cents maisons, sur la 
rive gauche de l'Oued Mzab,au sud deCardaïa, est bâtie 
sur une mmilu^nf appelée Sidi A'ïea ou El A'rgoub. 
Elle est entourée d'une muraille défendue par deux 
tours, lille a trois portes : 

llali tl A'rgoub. 
Bab cl A'irscli. 
Bab el H 'ami Jon. 

Lus tribus qui y déposent leurs grains sont des frac- 
tions des Arba' et des Chamba. 



BENI ISGUEN. q3 
Elle s'administre par une djema' sous les ordres de 

celle de Gardaîa. 
Mellika esl la ville sainte des Béni M/ab; le inàra- 

boutf le plus vénéré tin pays, Sidï A'iça, y est enterré, 

et son tombeau attire une foule de pèlerins. 

Elle a trois mosquées, dont une assez vaste. On n'y 

trouve point de juifs. 



BOU NOl'RA. 

lieu Psoura est ii 400 mètres plus au sud; c'est la 
plus petite ville des Beni M/ab; elle a pourtant son 
enceinte surmontée de quatre tours. Ses trois portes se 
nomment : 

(lab ol Saur. 
Hab Beni lsgueu. 
Bab Mellika. 

Kllr est gmivmiée par une djema' sous les ordres de 

■Ses habitants cultivent, sous ses murs, quelques jar- 
dins peu fertiles. 

BENI ISGUEN. 

Beni Isguen est à 600 mètres au sud de Bon INoura, 
sur la rive droite de l'Oued M/.:i\s. C'est une ville un peu 
moins grande que Gardaîa, maïs plus solidement bâtie. 
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Elle est enlour'i'-e d'un rempart surmonte de cinq tours. 

Ses portes se nomment: 

Dab Enliass. 

Bah cl R'arW. 

Bail el K'obli. 

Les Mckhadma y déposent leurs grains. 



EL A'TEF. 

Kl A'ief est, au sud, à 600 mètres de Beni Isguen; 
c'est une ville de cinq ou six cents maisons, entourée 
d'une enceinte garnie de tours. 

Elle a trois mosquées et deux portes. 

Les Meldiaditia et les lieni .Vllal y déposent leurs 
grains. 

ItERMÀN. 

Hc ni a n est à neuf lieues est de (îai'daia; c'est un 
v illage de deu\ cent cinquante à trois cents maisons, 
entouré d'une enceinte crénelée. Ses jardins sont arro- 
sés par des puits. I! y a des écoles et des mosquées. 

Les Meklialif et les Ouled lahïa y déposent leurs 

grains. 
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GUERARA. 

Guerara est à l'est de Gardaïa , et à deux jours Je 
marche sur l'Oued Sei'rin , qui vient du Cliebka Mta'k 
el AVouat'. C'est une ville un peu moins grande que 
Gardaïa; elle est entourée d'une enceinte Irès-élevée, 
et percée de trois portes, qui sont ; 

Bati el R'arbi. 
Bali el Clierki. 
Bab cl Oued. 

Entre Gardaïa et Guerara le terrain est pierreux; 
cependant on trouve auprès de l'Oued en-Nça des 
cèdres et des lielliom (lérébinlbes). 

Les jardins de Guerara sont remarquables par leur 
étendue et leur fertilité ; des puits assez, nombreux per- 
mettent de les arroser fréquemment. 

Cette ville était autrefois sous la dépendance de 
Gardaïa ; mais, depuis longtemps déjà, elle se gouverne 
elle-même par une djema'. 

On y a constaté la présence de quatre Européens : 
trois Espagnols et un français qui se dit officier, et qui, 
s'appelle El H'adj loucef. 

I.es tribus qui déposent leurs grains à Guerara sont : 

Les Mokhalif. 
I.es A'I'atcha, 

Ouled A'mer. i ... 

,. , , „ . l'YilrtliUlK (1rs A rlin . 

Oulod 0 mi ai s. ) 
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RI AVndî». 




Ouled Siili Bol KWem. 

Iji confédération des Béni M/.ab est un centre où 
viennent affiner toutes 1rs trihus du disert; selon ses 
besoins, chacune y vient acheter ou vendre. 

Celles qui fréquentent le plus habituellement les 
marchés des Béni Sluah sont : 

El Keraïch. 

Ouled Lek'rcd. 

Ouled Cherif, 

K'alouïa. 

Flitta. 

El H'arar. 

El ITadjalal, 

El A'mour. 

Ouled Sidi Cheikh. 

El A Vouât' K'saL 

Ouled Ziad. 

Ouled Naïl. 

H'all Hou Sa'da. 

Ouled Sidi San. 

Ouled Sassi. 

Ouled H'arkat 

Ouled A' ruera. 

Embarka ou A'bid Allah'. 

El AVailïa. 

El Arba'. 

Ouled [«fout. 



CUEEURA. 

Saîd. 

El Mekliadma. 
Chambet Bon nouba. 
RI Hedabeh'. 
i- 1 Uekbalir. 

Ouled tabla', 
Ouled Scîah' 
SaTd Oulcd A'mor. 
Ouled Moulai. 
Solmîa. 

Oulcd Sidi BelK'ouem. 
H'ali N'efta. 

Il'al] Ouargk. 

Il ail .■] Oued. 

H'ali es-Souf, 

H'ali Tongourt 

H'ali Temadn. 

H'ali Gourara, 

H'ali Kela'. 

Touareg. 

F.1 A Vouai'. 

A'în Had'i. 

Tadjcniout. 

K'sir cl H'aïran. 

Ouled Mokhlar ben A'ouda. 

RfuYman. 

El Hefatah'. 

Douair. 

Ces tribus apportent aux Béni Mzab : 



Des laines eu quantité, 
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Du blé, de l*orgo. 
Beurre i1<* brebis. 

Moulons. 

Cheniux. 

Quelques bœufs. 

De l'huile. 

Dus peaux tannées. 

Nègres. 

Alun. 

Poudre, 

Denis d'clepbant. 
Poudre d'or. 
Plumes d'aulruche, 
1 11 and s doux. 
Fèves, pois eliiehes. 
Chscbin. 
Ceintures. 

Chaussures. 
Indiennes. 
Colonnades. 

Du din|> on quantité. 

Épiceries. 

Mercure. 
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Tapis. 

Des (jnielU's, ili's lièvres, du gibier vivant, 
[les nul rue! lc s vivantes, etc. 

II y a peu de temps encore que la plupart de ces 
marchan (lises étaient apportées de Tunis. Elles com- 
mencent à venir d'Alger ; et il est probable que plus nos 
rapports deviendront directs avec la première /.une du 
désert , nos routes étant d'ailleurs plus sures que celles 
de Tunis, plus nous accaparerons (oui le commerce des 
BcniM/ab. 

Les germes d'irritation qn'A'bd cl k'ader a laissés 
dans le désert, et particulièrement chez, les lleni M/ah, 
les ont à jamais éloignés de lui , et disposés peut-être 
à établir avec nous des relations sur lesquelles ils pour- 
raient compter un jour, en cas d'une nouvelle incur- 
sion de l'émir dans le sud. Quand A'bd el K'ader fai- 
sait le siège d'A'ïn Mad'i, il écrivit aux Keni Mzab, pour 
leur Ordonner île reconnaître son gouvernement , et de 

se soumettre à lui ; car, ajoutait-il , Dieu m'a donné la 
victoire, il m'a choisi ; tous les musulmans doivent me 

mettaient pas, de faire couper la léle à loutMzabil qui 
lomhcrait entre ses mains. 

Les lieni Mzab lui répondirent : 

rr Nous ne sortirons pas du chemin qu'ont suivi nos 
ancêtres; nos voyageurs, nos commeii-anls te paie- 
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■1 ronl , dans les pays qu'ils traverseront , les droits ou 
(i tributs qu'ils payaient aux Turcs, mais nous ne te li- 
ii vrerons jamais nos \illes, et le jouroù tu viendras 
ii avec tes canons et les bataillons, nous abattrons les 
ii remparts de nos villes , nous le le jurons, pour que 
ii rien ne sépare les poitrines ili: nos jeunes gens dos 
i poitrines de tes soldats ; lu nous menaces de nous 

i priver des grains du Tell , mais nous avons pour 
■ vingt ans de provisions de poudre et de dattes , et 
« nous récoltons ce qu'il nous Tant à peu près de blé 
« pour vivre. Tu nous menaces de faire mettre à mort 

ii tous les Béni M/ab qui habitent les villes ; tue-les si 
« lu veux, que nous importe ! Ceux qui ont quitté notre 
il pays ne sont plus de nous; fais plus , écorclie-les ; et 
« si tu manques de sel pour ii'iiscimt leurs peaux, nous 
« l'en enverrons en quantité. 

» Tout ce que tu as dans les mains, apporle-le. » 

A'bd el K'ader fut violemment irrité de celte réponse 
noblement orgueilleuse, mais il dissimula son ressenti- 
ment jusqu'à son retour à Tak'dim. Une Ibis dans le 

rer immédiatement Ions les Béni M/ab qui se trouvaient 
à Médéa, Miliana, Ta/a, lloi J ar, Maskara , Tak'dim , etc. 
Les motifs qu'il donnait de cette mesure arbitraire 
étaient que les Iîeni M/ab avaient envoyé des se- 
cours à Tedjini , pendant le siège d'A'in Mad'i ; qu'ils 
avaient des intelligences suivies avec les chrétiens 



D'ALGER A OUARGLA. 71 
d'Alger et d'Oran , enfin , qu'ils n'étaient que des mu- 
sulmans schismatiques. 

11 n'osa pourtant paspousser plus loin une vengeance 
dont le véritable motif, si bien déguisé qu'il fut, n'était 
point inconnu , et il se vit contraint pu- l'opinion pu- 
blique, de rendre lu liberté à ses prisonniers ; ce qu'il 
ne fil toutefois qu'après les avoir IV:ippés il' une amende 
qui les réduisit tous à la mendicité. 



SUITE DE LA ROUTE D'ALGER A OUARGLA. 

SI* jour on tmvwse Heni iBguen et l'A A 1er en laissant 
l'Oued Mzntt sur lu guuclic , et l'on arrive iï 
un puits pommé El Noumerat; c'est le seul 
endroit sur la mute où l'on trouve Je l'eau; 
on n Fait Irei/e liem's itaiis If* édiles 13 

ii r . . . ii A'reg Min' CniiTÏtiu. }■■ 'liL inrimi luri île sables. 11 

■23* . . . à Kliou el A'trous {le Frère tiu Hune;, mamelon» 

île sables 13 

2* . . . pendant onze lieues on marche encore dans le 
désert, et l'on arrive au pied îles montagnes 
qui cachent OuargUt, cl que l'on appelle 
Oia'bel el Meli'al. Sur le versant nord se trou- 
vent les ruines d'un village abandonné, nommé 
Damcndil. Leur versant siul est pUnié de ilal- 
liers, Ouargla est à deux lieues eu avant [ celle 

journée est doue de treize lieues 13 

Total 52 
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d'Alger û Fil A Vouai'. 

de Kl AYaniit' fi liardain. 

de CurdnÎD il Ounrglu 

Tor il. CÉNliiL, 



OUARGLA. 

Du sommet aride et nu de Cbabete) Meh'al, le voya- 
geur a sons les pied* une fore! de dattiers , échelonnée 
sur le versant sud de la montagne, et qui, gagnant la 
plaine, s'étend jusqu'à une lieue plus loin dans un sol 
marécageux. 

A mesure qu'où s'avance, la physionomie devient 
différente : les dattiers sonl moins pressés , des arbres 
fruitiers de toute espèce leur disputent le terrain , et 
des carrés de culture annoncent lad ion de la main 
de l'homme. 

Dans le cenlre . : i peu près île ce lle forêt devenue jar- 

fortsà deux étages, en terrasses, crénelés eux-mêmes, 
onecint un immense péiimèlre . rmipé de jardins inté- 
rieurs, semé de cinq ou siï cents maisons blanchies au 
plâtre , que dominent trois mosquées et une k'asbah'; 
c'est Oitai'gla. 

Ouargla est située par (tl" île lalilude nord et 0V2r>' 



OUAKCLA. ::t 
longitude ouest, à cent qualrc-vingt-di\-neuf lieues 
d'Alger, et à cinquante-deux du pays des Béni Mzab. 
Comme Tougolirl , elle esl protégée par mi fossé paral- 
lèle il sa muraille tl'euceii He , cl que l'on peut à volonté 
remplir d'eau. 
Elle a six portes : 

Bab cl Bebïa. 
liai) Baba Afa'mcd, 
Bab Bebah'. 
Bub Bna laaak'. 
Bab A'mar. 
Bab A'ii. 

Chacune d'elles s'ouvre en face d'un pont en maçon- 
nerie jeté sur le Fossé. 

Au milieu des jardins extérieurs de la ville, vient 
mourir l'Oued el Mia (la rivière des Cent}, que l'on ap- 
pelle ainsi parce qu'elle reçoit, dit-on, cent rivières sur 
sa route. Elle vient de Djebel Ilalen , à quatre jours de 
inarclie N.-E. duTidikell. 

Malgré ces nombreux ailliienlsl f hicd el llia n'a d'eau 
qu'eu îiiver; son 11 t esl très-large, el c'esl pour celte 
raison sans doute qu'elle est à sec pendant tout l'été ; 
il suffit cependant d'y creuser à une très-petite profon- 
deur pour y trouver de l'eau. 

Otiargla, ainsi posée sur un sol marécageux, est vive- 
ment affectée de lièvres pendant les mois de mai el 
d'octobre; quand les pluies cessent et quand elles com- 
mencent. Ces lièvres ne sont toutefois dangereuses 
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que pour les élvangcrs; là, comme sur beaucoup d'au- 
tres points, elles sont rarement mortelles pour les 
indigènes. 

Ouargla ne possède pas de .sources; elle est fournie 
d'eau% pardeseonduilsqui les prennent dans les jardins 
extérieurs , cl vont, en p:iss;uil sur lesponLs , alimenter 
«les bassins publies. 

I ,t ville est divisée en trois quartiers appelés du nom 
des habitants. 

Boni Siçiti. 
Bcai Ounkeïr. 
Boni Brabïni. 

mal construites en briques crues el en pierre ; il semble 
au reste (fue ce soit là le moindre souci des habitants , 
car le minaret de l'une des trois mosquées, celle des 
Heni braliim , esta peu près en ruine, el la k'asbah', qui 
autrefois avait ses jardins, ses écuries, ses prisons, ses 
bassins, sa mosquée, est elle-même dans nu Ici état de 
délabrement qu'il y reste à peine un logement pour le 

Itien que les habitants des trois quartiers d'Ouargla 
semlllcnl former Irois l'uniillcs h i n-di-lini les . tnus 
obéissent ordinairement à un elief suprême , qui prend 
le nom de sultan, cl qui est élu par la djema'. 

Nous avons déjà parlé souvent de la djema' , ou as- 
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sembléedesnolalihs; iumslarel minerons danspresque 
toutes les villes du dcserl , mais toujours plus ou moins 
soumise il un maître absolu et même héréditaire. A 
Ouargla au contraire , c'est la djema' qui est le véri- 
table pouvoir exécutif; ellr se compose de douze mem- 
bres dont chaque quartier fournit un tiers , el si elle se 
nomme un chef, elle peut aussi prononcer sa dé- 
chéance; au reste, elle s'en passe assez, volontiers, et 
c'est le cas présent ; elle gouverne alors elle-même le 
pays. 

Ouargla se prétend la ville la plus ancienne du désert ; 
si l'on en croit la tradition , voici en quelle circon- 
stance Tut élu sou premier sultan. Jusque-là elle s'était 
administrée tant bien que mal et sans forme précise 
de gouvernement ; mois le désordre et la rivalité des 
grands l'avant jetée dans 1 anarchie, les partis s'égnr- 

prendre dans la ville c'eût été blesser trop de suscep- 
tibilités, soulever trop de haines, ne rien consolider 
pour l'avenir; il fut convenu qu'on demanderait à 
l'empereur de Maroc d'envoyer un chérif, un descen- 
dant du prophète, devant lequel toutes les ambitions se 
tairaient, et qui sciait nommé sultan. Contre toute at- 
tente, l'empereur refusa ; c'était une raison de plus pour 
insister, et les gens d'Ouaiglu firent offrir à Sa Majesté 
le poids en poudre d'or du prince qu'elle voudrait bien 
leur donner ; le marché ftil conclu. 

! .(• sultan , accueilli par tous , l'ut logé dans la k'aa- 



76 D'AUJSR A OUUIULA. 

bal/, el " [mur i|ir'il ut- vécut pas rlu bien des pauvres, 
» el ne fut pas fiirvé ili- piller pour vivre , on lui donna 
« autant de jardins qu'il y a de jours dans l'année. » 

Ccjut- itiii-r sultan cl ses enfants lurent bonsprinces ; 
mais, plus lard, sa famille s'étanl con sidéral dément ac- 
crue, les ambitions rivales ramenèrent l'anarchie; peu 
à peu d'ailleurs les sultans avaient aliéné el vendu les 
jardins que l'on avait donnés à leurs ancêtres. Devenus 
pauvres, ils furent déposes, et la ville, ou plutôt la 
iljema' s'en nomma de nouveaux. 

La race des Clieifa, autrefois princes d'Ouargla, 
evisle encore; l'an dernier même , un de ses membres 
fui élu sultan; mais il oublia bientôt la sévère Won 
qui avait été jadis donnée à sa Camille : « Il mangeait 
ii impudemment le bien des pauvres, el se laissait aller 
« à toute sorte d'excès; » aussi fut-il déposé après quatre 
mois seulement de règne. 

J,a déposition d'un sultan se fait avec tous les égards 

par une convention laeile sanctionnée par l'usage; à 
l'heure où la musique du sultan jonc, c'est-à-dire aux 
heures des prières, un des membres de la djema' fait 
signe au* musiciens de se taire. Il n'en faut pas davan- 
tage, le sultan a compris, il n'est plus que simple par- 

l.e sultan d'Ouargla n'a plus, comme autrefois , un 
domaine particulier ; chaque quartier de la ville défraie 
tour à tour sa maison; déplus, il lui est annuellement 
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alloué 1 80 sali de dalles ( le sait est une mesure variable 
de quarante à cinquante livres ). Au moment de la récolle 
on prélève encore, à son profil, une charge de cha- 
meau surle produit de cent dattiers; cet impôt lui con- 
stitue un revenu considérable, car le district d'Ouargla 
ne contient pas moins de soixante mille dalliers , dont 
le nombre est rigoureusement enregistré. 

Les amendes qu'il impose pour les vols et les délits 
de toute sorte lui sont également attribuées. 

Il n'a aucun droit sur l'A'cliour proprement dit ; 
l'A'cliour qui n'est autre chose que la dîme , est perçu 
par la djema' et sert à nourrir les pauvres et les pèlerins 
malheureux, qui de l'ouest gagnent la Mecque par le 
désert, 

La justice est confiée aux soins du k'acK de la cité; 
le k'ad'i actuel se nomme Si Moh'ammed Oulid Sîdî 
AYallah'. 

Voici quelques fragments des luis pénales que ce 
magistrat est chargé d'appliquer : 

l.es voleurs sont exposés ;i un poteau sur une place 
publique et frappés d'une amende. Les meurtres peu- 
vent être rachetés à pris d'argent. La femme adultère 
qui, d'après la loi musulmane, doit être battue de 
lanières et lapidée, est beaucoup moins sévèrement 
punie à Ouargla, où, comme dans tous les grands cen- 
tres de commerce , les mœurs sont fort relâchées : elle 
est simplement répudiée ou châtiée par son mari, 
l.es habitants d'Ouargla sont d'une couleur fortement 
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altérée par leurs ;t H ■ k-é-h li:ihiiMclli-s avec leurs escla- 
ves négresses ; el, bien que la couleur brune n'influe en 
rien sur les droits «l'héritage et de nationalité , elle 
semble cependant entacher l'individu d'une espèce de 
réprobation morale; ainsi, les blancs purs prennent 
avec orgueil le litre de el h'arar : gens de race), et 
désignent les sangs mêlés par ce lerme de mépris, el 
klielatia (les abandonnés;. Presque lotis les chefs de la 
djema' sont blancs , et les femmes blanches sont parti- 
culièremeilt recherchées en mariage; d'où l'on pour- 
rait conclure que l'aristocratie du jiajs évite le mélange 
de sa race avec les races inférieures; elle a d'ailleurs eu 
elle un sentiment de dignité qui se traduit par ce trait 
caractéristique : les femmes nobles se voilent le visage, 
les autres vont la ligure découverte. 

I.es moeurs de la population entière sont, du reste, 
fort dissolues : non -seulement nous retrouvons près des 
murs de la ville et sous la tente ces espèces de lupanars 
qui se recrut eut des belles fuies du désert; mais, ce dont 
nous douterions sans les témoignages nombreux qui 
nous I ont allumé, t 'est qui', dans la rui'-ine, ou 
trouve tles mignons qui font ouvertement métier et 
marchandise île lems ilehaiu lu •.. t r suiil de irès-jeunts 
grils, (pii vivent .1 la manière des femmes, se teignent 

lèvres; ils soûl , il est vrai, général 'lit méprisés et 

relégués dans la ela-se des lilles publiques, mai-, ils \i. 
vent, ce qui piume que leurs compatriotes, malgré 
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leurs dédains affectés, sont tu secret plus qu'indul- 
gents. 

A certaines époques de l'année , Ouargla a d'ailleurs 
ses saturnales, son carnaval avec ses débauches, ses 
mascarades et sou laisser aller nocturne. 

Aux fêles d'Àld-el-Kebir, d'El A.'choura el d'El Mou- 
loud , on habille tant bien que mal des jeunes gens en 
costumes européens d'homme et de femme, car nos 
habits étriqués sont un sujet intarissable de plaisante- 
ries; on figure des lions en fureur; des enfants enfari- 
nés sont déguisés eu chats; on affuble de haillons et 
d'oripeaux bizarres un individu qui représente lediable; 
et celle mascarade , escortée de la jeunesse montée sur 
des chameaux , et pressée par la foule des curieux ac- 
courus de tous les environs , court pendant sept nuits 
les rues et les marchés de lu ville. 

Ce jeu singulier s'exécute de temps immémorial; sa 
tradition, comme celle de noire carnaval , ne remonte 
pu jusqu'à son origine. 

\st langue des gens d'Ouargla n'est point l'arabe, elle 
semble tenir du m/abïa et du zenatïa; cependant tous 
les chefs de la ville el les t'olba parlent arabe. 

Ouargla a sous sa dépendance quelques villages dont 
les plus importants sont : 
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raille maisons, l);'ilïes dans une forêt de daliiers elsur 
un sol tellement fertile, qu'on ne prend aucun soin 
d'irrigation. [.Iiiver, les environs de ltouissal sont ma- 

jaillissantes, des poils très-peu profonds, de cinq ou sis 
pieds au plus, donnent de l'eau en abondance. 

Entre Rouissat etOuargla, on voit des carrières de 
plâtre. 

EL IPED.TAIHA et A'JH AMF.it. 

A une lienc el demie ou ileti\ lieuesausud, on trouve, 
en lace l'un de l'autre et très-rapprochés , les deux vil- 
lages d'1'1 IlVdjadja el dWïn-A'nicr : le premier de cin- 
(jnante ou soixante maisons, l'autre de cent à peu près. 
Toujours des dattiers et des jardins, arrosés par (le 
nombreuses sources jaillissantes. 

A moitié elieniin entre Ouai'jila et ces villages, on 
rencontre un lac salé appelé Sebklia et ^lalali', qui four- 
nil do sel en si grande ipiaolilé qu'on peut en enlever, 

^n-ii <|M ■ ' | * . I, .r. . ■!• ■ 1m- 

meau, sans qu'il y paraisse ; c'est du moins ce que nous 
disait l'Arabe à qui nous devons ces renseignements. 
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■SIDI KHOUILED. 

A cinq ou six lieues au sud-est est situé le village de 
Sidi khouiled , habité par une famille de marabout' et , 
pour cette raison, exempt d'impôt. Bien que situé au 
milieu des sables, Sidi khouiled est ciiltiiiré de dattiers 
et de jardins bien cultivés, car on trouve beaucoup 
d'eau à quelques pieds sous terre. 

Dans tous ces villages on ne parle que l'arabe. 

A une lieue et demie, sud-ouest, du village de Houis- 
sat s'élève une montagne en forme de pilon nommée 
Djebel krima ; au sommet on trouve un puits très-pro- 
fond, et les ruines d'un village que la difficulté" de la 
position aura sans doute fait abandonner. On appelait 
ce village Krima. 

A une lieue plein nord de ki iina s'élève une autre 
montagne nommée Djebel cl Ao'bad (montagne des 
adorateurs), et à une lieue est de Djebel el Ao'bad se 
trouvent les débris d'une grande ville abandonnée que 
Ton nomme Cedrala, et qui, selon la tradition, aurait été 
détruite par un ebérif du Maroc, appelé K'aïd el Man- 

Sous les flots de sable on distingue encore les restes 
de la muraille d'enceinte et les ruines'd'nne mosquée. 
Une source très-abondante , et qui se divise en quatre 
jietils ruisseaux, coule à quelque dislance de ces ruines. 
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A deux lieues en avant de Il'edjadja, sept mamelons 
de sablese prolongent vers Djebel krima. On les appelle 
ElBek'erat, les jeunes chamelles; ce ni un consacre un 
miracle : 

Un soir, un cliamelier arrivant du désert, fatigué et 
mourant de soif, s'arréla à une source connue pour 
boire et faire boire ses sepl chamelles; [nais la place 
était prise, un liomtnc y puisait de l'eau pour arroser 
ses palmiers; « dépeche-toi. méchant corbeau zioir, lui 
cria le cliamelier. » L'imprudent venait d'insulter un 
marabout'. Le saint leva les yeux au ciel , étendit les 
mains, et les sept chamelles se couchèrent pour ne plus 
se relever, elles n'étaient plus que du sable. 

Les trois grandes liïbus des : 

Mekbatlemn , 
Cliiiiiibi.'l liou Koiiha, 

SnlJ. 

campent dans le territoire d'Ouargla, et quelquefois sous 
les murs de la ville où elles déposent leurs grains. 
Chacune d'elles se conquise de plusieurs (raclions : 



Oitlt'd Secr. I 
I lic-ni Khclira. f 60 chevaux. 
. Bcni Tour. [ ^ fusi i s 
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Les Ouled Ahmed qui y exercent le pouvoir sont 

djouad (nobles). 

1* chef principal de toute la tribu se nomme Cheikh 

Vbd Allah' Ben Khaled. 



f OnledBouSa'ïd. 
\, Ouled ZeTt. 



! 30 chevaux. 
[ De 200 à 300 fusils. 



Les Ouletl Fedoul sont les djouad en possession du 
pouvoir. Le chef principal de toute la tribu se nomme 
Cheikh Sa'd. 

Les ï-a'îd déposent leurs grains à Gardaïa, Ouargla, 
Ngousça. Ils ont des troupeaux, de moutons nombreux 
et beauconp de chameaux qu'ils louent pour le trans- 
port des objets de commerce entre Ouargla et les Beni 
Mzab, 

I.eurs femmes, comme celles des Mekhadma et des 
r.hambet liou Rouha, tissent des vêlements de laine. 

Quoique ces tribus aient peu de chevaux , elles sont 
très-nombreuses, ainsi qu'on en peut juger par le 
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nombre de lents fusils; et ce sont pour les habitants 
d'Ouàrgla des voisins souvent exigeants el loujoui-s 
incommodes. Les hommes de lu Lente prennent, en 
effet , part à toutes les querelles de la ville , et quand 
un puissant' veut se Taire élire sultan , il cherche par 
tous les moyens possibles à se les attacher. Plus d'une 
fois ils ont mis le siège devant Ouargla, dévasté les jar- 
dins, coupé les conduits d'eau, et ce n'est jamais qu'en 
payant un impôt que les assiégés ont pu sortir de celte 
position dîflieile. Toutefois, si les gens d'Otiargla res- 
taient unis, ils n'en ont pas grand' chose à craindre. La 
politique de .Machiavel , qui sans doule est dans la na- 
ture, puisque nous la retrouvons si loin, est la meil- 
leure sauvegarde d'Ouàrgla contre les Arabes. Au 
moindre signe de menace elle divise ses ennemis par 
des présents ou des espérances , el elle achète ainsi la 
paix ; aussi n'est-il pas rare de voir les Sa'ld et les 
Mekhadmaen venir an mains. LesChambel Hou lionba, 
trop faibles pour faire un tiers parti , tiennent selon leur 
intérêt pour les tins ou les autres , mais le plus souvent 
pour les Sa'id. 

Les tribus qui fréquentent les marchés d'Ouargla, 
sont : 

Tous les Arba". 
Lus Ouled liik'onli. 

Lob Beni-Allal. 

Lus El AVotMt' K'aal. 

Tous les Ouled siiti Clwikh. 
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Les Béni Uzsb. 

Les Oiumhu de Mellili. 

Quelques Tmiai-fi; > ;ippiu lent, de loin en loin, des 
dénis d'éléphant, de la poudre d'or el des nègres. 

Quelques raies individus de K'edainés y apportent 
<in peu de pondre d'or, de l'or fondu en torsades el 
des esclaves. 

Ces tribus s'iippiiiMsiouuent ; 'i Ouargla île louL ee 
qui leur est nécessaire, car c'est là un des entrepôts du 
désert, autrefois alimenté par des provenances que les 
marchands: allaient chercher à Tunis en passant par 
Sonf et par Toutou rt. Le voyage était de vingt jouis; ils 
en rapportaient : 

Iles épiceries de luule espèce. 
Des essences. 
Des armes. 

Des indiennes, îles mlo ides. 

Des cliacliïn. 

Des Ijenious communs. 

Des draps. 




Des chaussures d'iiutnme el de femme. 
De» In ({iiint-ailleric. 

Des bijoux de Te m nie , bracelata, pendants 
d'oreilles. 

Des en<[uilhijjes |mui' l'aire des oviiemi'iits de 
femme el d'enfant. 
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Des pelles, tics [iinflu;*, di's dons, des inarluaux, 

des fende chevaux, sic. 
Des muiels cl dos ànos, enr on n'op élèvo pas 

Beaucoup Je puiidro qui vient Je Gourera, et qui 
ne kc vend que Jeux iinmljons les cinq livres 
Je quatorze onces. 

Du plomb de Tunis, de TouflOuil ot dos Buni 

Les petits marchands d'Ouargla garnissent leurs 
boutiques à l'arrivée des marchands voyageurs, et 
vendent, toute l'année, aux Arabes nomades. C'est 
surtout à l'époque de la recolle des dalles qu'il y a 
recrudescence de commerce. 

La ville rcnlb ■me quelques échoppes de forgerons , 
d'armuriers, cordonniers, menuisiers, tailleurs , enfin 
d'artisans indispensables à loti! centre de population. 
L'orfèvrerie y est faiie par des juifs voyageurs qui y 
viennent passer quelques mois et se sauvent quand 
vient lu saison des lièvres. 

!\otre monnaie est lemir eu grande eslime à Ouargla, 
et non-seulement elle y a coin s comme le douro d'Es- 
pagne, maison la fond pour faire des bijoux. 

sur celte ville curieuse, nous les devons à un chef 
mèmede la djema' , nommé Cheikh el "'adj el Ma'iza, 
du quartier des Beni Ouùkiu. 

«Mes compatriotes , nous a-t-il dit, m'ont envoyé 
n pour étudier votre pays; car on vante beaucoup au 
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« désert vos richesses, votre justice et votre puissance. 
« Voici deux ans tjue nous n'avons pas été a Tunis, 
n vexés que nous sommes sur toute la roule par une 
» infinité de petits cheikh qui nous imposent des tributs 
a sur leur territoire; la route d'ailleurs n'est pas sûre. 

El M'a'i/.a a visité avec nous tous nos établissements 
publics; et si nous en croyons l'impression sous laquelle 
il est reparti , nous devons espérer que des relations 
régulières ne tarderont pas à s'établir cuire ce point 
extrême du Saliara et nos établissements. 

La position d'Ouargla, à deux cents lieues d'Alger, 

des Turcs. Ou conserve encore dans la ville cinq ou 
six boulets que des canons algériens y ont lancés. Quel- 
ques deys aventureux ont aussi poussé jusque-là, mais 
on ignoreà quelle époque. Partis d Alger avec de nom- 
breux fantassins, ils auront traversé le Zibau et le ter- 
ritoire de Tougourt, forçant sur la roule les tribus, 
et les villages à leur fournir de proche en proche des 
chameaux et des mulets, et seront venus mettre le 
siège devant Ouargla jusqu'à ce qu'elle leur ail payé 
un tribut en argent, eu esclaves ou en dattes, etc. 

CheïkhelHWjelMa'ïza nous a assuré que la djeraa' 
dont il est membre, conserve un gros livre qui serait 
l'histoire de la ville. Il nous a même promis de nous en 
envoyer un abrégé ; nous n'osons croire à celle bonne 
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foriune, mais un jour viendra, sans doute, où nous 

pourrons aller consulter ce monument précieux. 



NGOUÇA. 

Ngouça est située à six lieues M.-E. d'Ouargla au mi- 
lieu des sables. 

C'est une petite ville de cent cinquante à deux cents 
inuisons , défendue par une muraille d'en ceinte crénelée 
et couronnée par vingt-cinq ou M'ente forlins de forme 
carrée; elle a cinq portes: 
Itiib Zcrïcba. 
Uni. el A'Ilouch. 
Itali Talmotmest. 
Bab el K'asbali'. 
KuL Ain Zcrga. 
Celte dernière porte doit son nom à l'eau d'une 
fontaine qui alimente la ville. 

Ngouca est défendue par une k'asbah' assez, bien 
fortifiée; ou y trouve deux mosquées et des écoles; 
un k'ad'i est chargé de la justice. 

i.es habitants se nomment Oulcd Itabïa; ils obéissent 
à un chef qui prend le litre deebeikb, et dans la famille 
duquel le pouvoir est héréditaire , avec cette particula- 
rité qu'il ne passe poinl an (ils du cheikh défunt, mais 
au plus âgé de la famille. On raconte que dès qu'un 
nouveau cheikh vient d'être élu , il se bâtit son tombeau 
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qu'il orne à la façon musulmane. Chaque jour il y vient 
faire sa prière et n'eu sort point sans y avoir laissé 
une offrande, qui consiste en dattes, fruits, pièces 
d'étoffe, etc., que les pauvres se partagent le ven- 
dredi. La famille régnante n'éïail autrefois qu'une f:i- 
mille de marchands dont le clief avait prêté diverses 
sommes à presque tous ses compatriotes; dans l'impos- 

nommèrent cheikh de la ville. Cette origine d'un petit 
chef du désert rappelle involontairement celle des Mé- 
dicis. 

I-es Ouled liabïa swil presque tous de sang mêlé; 
beaucoup même sont tout à fait noirs , mais Ions sont 
également libres. 

Leur langue esl leberberia; les marchands voyageurs 
et les grands de la ville que leur commerce ou leurs 
besoins conduisent quelquefois à Tongourt, à Souf et à 
Tunis, et qui d'ailleurs ont de fréquentes relations avec 
les tribus nomades , parlent l'arabe. 

-"igouca est souvent en guerre avec Ouargla, et si 
l'infériorité numérique de ses habitants semble, au pre- 
mier abord , devoir lui promettre peu de chances favo- 
rables , sa politique adroite, les nombreux Arabes 
nomades qu'elle sait toujours attirer à son parti, et les 
trop fréquentes divisions des (rois quai tiers d' Ouargla , 
l'ont souvent rendue assez furie pour qu'elle ait imposé 
des tributs à sa rivale. Elle paie cependant un impôt à 
Tougom t, pour avoir le droit de fréquenter ses inar- 
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elles. Les environs de ÎNgouça sont couverts de dattiers 
et coupés de jnrdiiis arrosés par linéiques sources et par 
des puits de quatre à cinq mètres de profondeur. 

L'industrie de Ngouça se borne à la fabrication de 
très-simples objets de première nécessité ; il n'y a dons 
la ville qu'un menuisier et qu'un forgeron; des juifs 
voyageurs y \ iennelil à certaine époque vendre et faire 
de la bijouterie, de femme. 

Les babilants de ?t go tira n'ont point de moulons ; 
leurs femmes < ■oiiIl'i liomienl cependant beaucoup de 

C'est donc par son commerce avec Tougourt que 
celte petite \ille avancée dans le désert s'approvisionne; 
elle vit des dattes de ses jardins et des grains qu'elle 
acbèle aux nomades. 
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1" jour on s'arrête à ICïn Khodra 

2" ... on traverse l'Oued Khamia, l'Oued Zeïlouu, et 
deux lipiii-s [iliis l"in que ri'llu rivière, on s'ar- 
rête à un emlroii a;i]n''.i L H'iiiljer Mer'raoua . . 

3" . . . u Mechela Slta' Lakhdcr Bon T'aleb 

4*. . . à Sour Re/tun, |»;(it forte» niiiui , près do l'Oued 
cl K'ah'al 

û' . . . au Marabout 1 de Sidi A içi, in passant par un col 

du Djebel Dira 

Du Djebel Dira descend une rivière appelée Oued 
Djenau, qui coule de l'ouestu l'est sur une lon- 
gueur de vingt-huit à trente lieues , et va mourir 
près de Mail», aous le nom d'Oued Chellal , dans 
un marais entouré de terres labourables et 
nommé Sebkha el ll'adna. 
L'Oued Djcnan reçoit sur sa rive droite plusieurs 
affluents : 

1° L'Oued Chili , qui s'y jette à un endroit où s'ar- 
rêtent souvent les voyiiBOnrs, cl que l'un nomme 
Foura Oued Djenafl; 

1" L'Oued el Mslnli', qui tombe nu peu au-dessous 
de Sidi A'iça; 

A reporter. . . . 
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Report 45 

S° L'Oued cl Minimum, vient s'y jeter sous le 

nom d'Oued cl M'am , à neuf lieues est Je Sidi 

A'îçii. Ces trois rivières |.ri;niuriil leurs sources 

dans le Djebel Kira. 
L'Oued Djeiiiiii îveuil dans le haut de son cours, 

par lu rivei;iiuHir , 1 leuiiji dr ] >■ I ils tiii'rcnts. 

ù sec pendant l'été, dont nous ignorons les 

1° L'Oued Guorn Assulia; 

î- L'Oued Targa; 
3* L'Oued el Ualsh'i 
4° L'Oued Bcsaerarifi; 
5" L'Ouod Faïd ol ll'amani. 

6* Jour, ou s'un clc sur l'Oued el H'ain / 

7*. . . a des ruines romaines appelées Kl ic rem an, près 

d'une rivière du même nom 7 

L'Oued Kliereman descend du Djebel Sali'ulat, 
grande montagne à quatre lieues ouest de Hou 
Sa'dn, el vient mourir dans un marais salé ap- 
pelé Si'hkha Mla' Baniou , après neuf lieues de 

8* ... à Bon Ss'da .1 



BOU SA'DA. 

( LE fixt DU BONI1EUI. ) 

Cette \ilie, placée entre Biskia et F.l iYoual , peut 
contenir cinq ou six cents maisons , et lever un millier 
de fusils. 
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Elle est divisée en litiïl quartiers <|ui sont : 

El H'oumanb. 
Ouled Sah'arkat. 

El Acliacliii. 
H'art Cberft. 

Oulcd Hllig. 
El Zi'fcoum. 
Oulcd H'amiik. 

KL F.1 Argoub, cm Sun! relégués l.-s juifs. 

Ces huit quartiers semblent être un groupe de petits 
villages très-rapprochés les uns des autres et reliés par 
des jardins. 

Le chef, qui prend le nom de cheikh, se nomme 
maintenant Ah'med ben fVûez. Cinq chefs inférieurs, 
qu'il désigne à son choix, composent avec lui le conseil, 
la djema', où sont discutées et décidées toutes les choses 
importantes. 

Bon Sa'da a cinq mosquées, dont la plus belle est 
celle du quartier des Achaeha. Chaque quartier a son 
école, où l'on enseigne aux enfants la lecture, l'écriture 
et les préceptes de la religion. 

La plaine dans laquelle est située Bon Sa'da est aride 
et pierreuse ; mais l'emplacement de la ville même 
est d'une fertilité remarquable et abondamment pourvu 
d'eau. 

Un petit mamelon stérile la domine seul, du côté de 
l'ouest ; sur tous les autres points, elle est entourée de 
jardins, dans lesquels coule et va se perdre une petite 
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m itre appelée Mek'ta cl A' mer. Au milieu de la ville 

jaillissent deuv sources abondantes el limpides, donl 

l'une s'appelle A'ïn el H'oumanin, et l'autre A'în el 

K'rar. 

l*s jardins sont piaules «le grenadiers, de vignes, 
liguiers, abricotiers, pêchers, dattiers en quantité el de 
belhom ( lérébiulhe ); on y cultive le melon, la pastèque, 
le concombre, l'ail, l'oignon, etc....; on trouve, à quel- 
que distance , des mines de plâtre et des fouis à chaux. 

Il n'est point de ville, dans cette /.otie, où l'industrie 
ail pris un aussi grand développement qu'à Bon Sa'da. 
On y comple quarante fabriques de savon 5 dix bouti- 
ques de forgerons et d'armuriers, dont l'adresse à faire 
des bois de fusil esl en grande réputation ; plusieurs 
échoppes de maréchaux ferrants ; quatre maisnns de 
teinturiers, et de nombreuses boutiques de petits mar- 
chands. Chaque famille fiit sa poterie et ses vêlements. 

Les juifs, relégués dans un quartier à part, ont leur 
synagogue, leurs écoles, leur cimetière. Lin mouchoir 
noir, roulé autour delà tète, esl ton I ce qui les dislingue 
dans leur enstume , qui , d'ailleurs , est le incme que ce- 
lui de leurs corn |iatrio tes. Ils ne peuvent point monter 
achevai : c'est un honneur réservé aux seuls musul- 
mans; mais ils sont généralement traités avec beau- 
coup de tolérance ; ils exercent les métiers de cardeurs 
de laine, tailleurs, orfèvres, etc., et, comme par- 
tout, ils se sont fails les intermédiaires obligés de toutes 
les relations commerciales. 



BOU SA'DA. ltf 
Par sa position entre Biskra et El A. Vouât', Bon Sa'da 
devient un rentre de commerce important , sur lequel 
nous appelons l'attention. Les tribus du désert s'y ren- 
dent avec leurs produits, et, delà, peuvent aisément 
les écouler vers Conslanline et Alger, en même temps 
qu'elles s'y approvisionnent. 

Le marché de Itou Sa'da se tient dans la ville et se 
nomme Bali'bat cl Nader ; c'est une foire de tous les 
jours, où il n'esl p;is rai e de voir cinq ou six cents clia- 
fU'»<i\ L.- lrd"ii ji-jI- <|mi |<< l'r,..|.i.-iii<-iii «.ni 

Les Ouled Hid'i. 

J.ce Ouleil A'mer. 

Les Oulcd Sidi ll'nmlti. 

Les H'aouanied. 

Les oui, ri Sitli Brehim. 

Les Ouled Naïl. 

Les Muuîuiiat. 

Les Ouled Sirii A'iai. 

Les Metarla. 

Les Souama. 

Les Oucnnour'H 

Les Kabiles Bcni A'bhns. 

Les Zouboub, 

Les 1 L'ait /emoura. 

Les Béni llzab, les A'riailîa, les gens de Bilbra, 
de Msila et de Tougourt. 

Celles de ces tribus qui habitent le Tell apportent à 
Bou Sa'da : 

fin blé. 
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De l'orge. 

Ile l'huile , 
Des bernous. 
Dca étoffes. 
Dca batteries dp fusil. 

Elles y conduisent : 

Quel 411™ bŒufa. 
Beaucoup do chameaux. 
Des chevaux. 
Des mulets. 
Dos fuies. 

Celles qui viennent du désert y apportent : 

De la laine en quantité. 

Des moulons. 

Di-s plumes d'autruche. 

Des h'aîk. 

Dos dultes. 

Du beurre di! brebis. 

Des fromages. 

Du hemitt. 

lVs ii'Uis 'sucs il ]ii)ru-r des fardeau* j. 
Des U'iili'S i.'ii df chameau. 
llraucouji di' srl lin: de A 'm cl Meldi', à l'est; ot 
de Djebe) Zar'ci, à l'ouest. 

Elles y conduisent des nègres esclaves venus à Tou- 
gourt et à Sunf par R'edamés; les AYazlia et les Rem 
Mzab y font particulièrement le commerce des plumes 
d'autruche. 

Tous ces produits sont vendus ou échangés contre : 
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Des chachia. 

Des mouchoirs d'indienne. 

Du calicot. 

De la soie. 

Des épiceries. 

Des teintures. 

Dca chaussures. 

Des essences. 

Des bourses 

Des aiguilles. 

Des épingles. 

Des ceintures d'hommes et de femmes. 

Des fers et des aciers. 

Des ustensiles en cuivre pour In cuisine. 

Des pioches. 

Des pelles. 

Des socs de charrues. 
Des serrures. 

De laverroteric dont on fait les colliers de femmes. 
Du corail. 

Des bracelets en corne et on dbène. 
Des bijoux de femmes en or et en argent. 
Du sucre. 
Du café. 

De la cire en bougie. 
Du bleu do Prusse. 

De l'alun, dont il est fait un grand usage dans la 
médecine arabe. 
Les gens de Bon Sa'da, en venant chercher ces pro- 
duits à Alger ou à Cou si an line , apportent cettx qu'ils re- 
çoivent du désert. Ces échanges, déjà considérables, 
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peuvent prendre une bien plus grande extension si 

nous savons les favoriser. 

Placée sur la limite du Tell et du Sahara, ouverte au* 
Kabyles vers le nord, -voisine, au sud, des Ouled.Nad, 
sillonnée en tous temps par tous les habitants des vil- 
lages des Ziban , en relations habituelles avec Médéa, 
Constanline, liiskra, Tougourt, el AVouat'et les Eeni 
Mzab, lion Sa'dadcvait, par la force desclioses, devenir 
le dépôt général de tout le commerce dans ce vaste 
rayonnement. 

Deux routes conduisent de liou Sa'da à Siskra : 
l'une à l'est, par Msila; l'autre atisuU-esl.par les villages 
des Ziban. Sous les donnons toutes les deux, en conti- 
nuant à compter les étapes par jours de marche. 



ROUTE DE L'EST. 

!)■ jour, de Bou Sa'da à Msila 13 

A trois lieui's ili; liou Sa'da 011 traverse \a pclil 
marais appelé Sebkba Mta' Itmiiuu; pendant 
l'hiver, il est rempli d'aau et rend la roule im- 
pratirjiMe. — Pays de sable. 



MSI LA. 



MSILA. 

Petite ville <le deux à trois cents maisons, partagée 
en deux par l'Oued Msila. Elle se compose des quartiers 
suivants : 

A l'est de la rivière : 

El Djafra. 
Oulcd Terk. 
Chelnoua. 
ll'ull Mm la. 

A l'ouest 

El H'eouch. 
H'all Msila. 

Ces sis quartiers sont coupés de jardins plantés 
d'arbres fruitiers et semés de légumes. 11 n'y a que peu 
de dattiers. 

L'Oued Msila descend des montagnes des Ouen-nou- 
i*a, sous le nom d'Oued Ksab : elle prend un peu plus 
loin celui d'Oued cl lienta ; plus loin encore elle prend le 
nom de El Khemiça, el enfin celui de Msila à hauteur 
de la ville. Elle va se perdre à une lieue, au sud, dans 
le Sebkha el H'adna. Le Sebklia el H'adna , dont nous 
avons déjà parlé , est un vaste marais salé qui s'étend 
de l'est à l'ouest , sur une longueur de douze ou treize 
lieues, et qui peut avoir de trois à quatre lieues de 
largeur. Les chaleurs de l'été laissent sur ses bords 
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desséchés une grande quantité de sel que les Arabes 

recueillent , vendent ou échangent. 

Les marchés de Msila sont sans importance : Bon 
Sa'da absorbe tout le commerce. 

Quelques familles juives, au nombre de sept ou huit 
tout au plus, exercent à Msila leur industrie habi- 
tuelle d'orfèvres, teinturiers, cardeurs de lahie, etc. 
Toutes leurs teintures sont faites avec du bleu de 
Prusse qu'ils tirent de Constanline ou d'Alger. 

Les fractions suivants des Ouled Mad'i déposent à 
. Msila leurs grains et leurs marchandises : 

Oulod A'bd el Il'ak'. 
Ouletl Mnlong. 
Ouled lypïm. 
Ouled Sd'ira. 

Celte ville est encore l'entrepôt des deui tribus: 

El Mclarfe. 
El Semaine. 

10' jour, on va coucher, ™ prônant toujours la direction 

est, à une fuiitîii ne ii|i|iflré A in Krlba 12 

A l'est rl'A'in Kelbn coule l'Oued Rarika, qui des- 
cend des moutiiiin.^ de* (l^i.'nuuur'a, el ïn se 
jeter dans le Sebkha el tl'adna. 

Il* . . . on remonte un peu au sud jusqu'à Jldoukal; i. 

lieues aiiuil d'iirrivfr ii Mil mit ni . nu liouvo des 
sources ai'pek'cs l-Vk'arïii. (a'U<: étàuc est de. . 12 
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MDOUKAL. 

C'esl un petit village de cent a cent cinquante maisons 
bâties en pisé. Il est situe à l' extrémité du lac iradna, et 
arrosé par une source ijni desroud d'un pic isolé situé 
à l'est de la ville. Les gens du pays s'appellent Relrot, 
ceux du village même H'all Mdoukal. Leur commerce 
est presque nul ; ils s'approvisionnent des eboses indis- 
pensables à Bon Sa'da ou à Hiskra. Leurs jardins sont 
plantés d'arbres fruitiers et de dattiers ; maïs, comme 
dans toute celle zone, les dalles y mûrissent mai. La 
grande tribu des Onled Deradj dépose ses grains ii 
Mdoukal. 

de Constanline , on trouve, sur TOued Barika, des 
ruines romaines appelées 1*01)113. 

12' jour, de Mdoukal la romo appuie légèrement au sud- 
est jusqu'à El Oul'nïa 12 

Dcui lieues avant El Oul'aîa, on traverse un petit 
col formé par ln cliaiiie de montagnes qui sert 
deceinturc ouest u l'Oued el Kantaru. 

13' . . . de El Oul'aîa à Biskra 31 

Toijl 43 
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2' ROUTE DE BOU SA'DA A BISKRA, 

DIEKCnOB SUD-EST. 

Nous reprenons au neuvième jour de marclie : 

9* jour, Je Bon Sn'ihi à 1 (Iii.n1 Meelimel, source coulante 

d'une lieue de cours S 

On Iravereo l'Oued lloumana qui descend du 
Djebel el ll'alii; cl si: perd dans des marais 
après si lieues de cours. A Irais lieues plus 
loin, on traverse l'Oued D'ellaqui ileseend éga- 
lement du Djebel el ll'alig et vient se perdro 
dans le même uniiui* que l'Ilued Fiumnanu. 
10* . . . de L'Oued Mechmol à l'Oued Meh'ari, Ser'an. . . II 
A quatre lieues de Mcehmcl, on traverse l'Oued 
Halah'qui descend d.i Djebel Mah'aguon, bu 
sud du Djebel el H'alig, cl vient mourir dans le 
Sebkba el ll'adna après seize ou dix-huil lieues 

Le Meli'ari Ser'an, qui sert de lerme à cette 
dixième étape, prend naissance dans les mon- 
tagnes des Ziban, appelées Djebel K'soum , 
court du nord au sud , et va se perdre dans les 

11- . . . de Meh'ari Ser'an au village de Foukhala 7 

A trois lieues avant l'oukliala, on trouve une petite 
rivière appelée l'.aïalz qui descend du Djebel 
K'scum. et va si! perdre dans les sables. 

1S« , . ■ de Foukliala à Biskre 11 

en passant par l 'I r.nrilj. T' >ba. I ci far.Lichana, 

A reporter. ... 37 
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Bouchar'ouo, tous les villages Jn Zsh Dali'a- 
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— par lu ruulc du sud-est 99 



BISKIU ET LES ZIBAN. 
Biskra est moins une ville, proprement dite, que la 
réunion de sept villages on quartiers disséminés dans 
des plantalions de dattiers qui couvrent environ 20000 
hectares de terrain. Au centre, à peu près, s'élève la 
casbah, espèce de château fort où la garnison est caser- 
née. La mosquée principale se distingue par son mina- 
ret dont le sommet domine les plus hauts palmiers. 
L'ensemble des constructions n'a rien de remarquable; 
comme dans tout le Sahara les maisons, bâties en pisé, 
sont couvertes en terrasses. Ou y compte quatre mille 
habitants. 

Cette ville est la capitale politique des Ziban. 

Les Ziban sont (mués au nord par une chaîne de mon- 
tagnes habitées par des tribus insoumises; celte chaîne 
s'étend de l'est à l'ouest depuis El Kantara jusqu'à Me- 
gaous, chez les Ouled Sultan. Ces deuv délilés sont les 
seules portes qui, de ce côté, donnent passage pour 
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aller du Tell dans le Saliara. Le village d'EI Kantara a 

pris son nnra d'un pont de construction romaine, jeté 



nt aussi El Kar 
la description, 
s Ziban (plurU 



les établissements nom- 
t divisés en trois parties 



Zab Dab'araoui , Zab du nord. 
Zab K'cbli , — du sud. 
Zub CLicrki , — de l'est. 

Les villages du Za)> Dab'araoui sont ; 
El Amri. 
El Bordj. 
Foukbala. 

Tolga (niinns romaines). 

Ferfar 

Za'tcha. 

I-itliana (ruines romaines). 
Bouchnr'oim. 

Felnouch (ruines romaines). 
Les villages du Zab K'ebli sont : 
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Sah'ira. 
Mntihadama. 

Bent'ions. 

ZauuïaSidiel A'bed. 

Ourlai. 

Helili. 

Kgou. 

Feliach. 

Oumacb. 

Biskra. 
Sidi O'k'ba. 

Nous donnerons, à la description du bassin de l'Oued 
Djedi, le nom de quatorze ruines romaines qui se trou- 
vent dans le Zab K'elili. 

Les villages du Zab Cliecki sont : 
El Oui'aîa. 

Ilranès. 

Cheuna. 
Gr'ata. 

Touda. 
Sidi Khelil. 
A'ïn Fiaga. 
Zriba. 

Zribet Ah'raed, 




El Khatiga. 
El Feîd. 



Les populations de ces villages, ainsi que nousl'avons 
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Tait remarquer pour presque Ions les habitants séden- 
laires du Sahara, ne sont point d'origine arabe. On 
retrouve dans leur s mœurs, dans leurs habitudes politi- 
ques, religieuses ou a^nenles, les (rails eararl éristiques 

Les principales tribus qui vivent sons la tente dans 
les villages des Ziban sont les 

liai Ben Ali. 
Cherra. 
Ghamera. 
Drcïdcs, 

sous la protection desquelles se sont mises quelques 
petites tribus ou fractions de tribus trop faibles pour 
former unité ; telles sonl les 

Ou W Sirli Amer, qui suivent les Chaînera. 
ISi ni Kuiliiin. — — 

Ktelema, — 1™ liai lien Ali. 

Frottât, — les Dreîdes. 

Loumouisset, — les Cherfn. 

Toutes ces Iribus obéissent au cheirkh cl arab. 

Quoique le lerritoirc des Ziban soit fertile en fruits , 
légumes et céréales, les récoltes de blé et d'orge ne 
suffisent point à la consommation îles habitants, et 
les nomades viennent s'en approvisionner dans le 
Tell. 

Les palmiers constituent In véritable richesse des Zi- 
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baniens ; les plus riches propriétaires de palmiers sonl 
les Hal lien Ali et les Clierfa. 

Ait printemps, quand le moment d'entrer dans le 
Tell est arrivé , les tribus se réunissent près d'Outuïa et 
s'acheminent lentement vers le but de leur voyage en 
faisant île frétjiieiiti-s lialles jiiM|ii';i VA lieeheria. 

Beaucoup d'autres tribus du Sahara opèrent, à la 
même époque , le mime mouvement , et tontes passent 
par les Ziban, suivies de leurs innombrables troupeaux. 
C'est un fléau périodique pour les propriétaires de jar- 
dins. Du lien de la dernière station, des convois de 
chameaux, chargés de dattes et d'autres produits du 
désert, sont expédiés, dans toutes les directions, sur le 
Tell, pour v opérer îles échanges. En attendant leur 
retour, les tribus passent le reste du printemps et 
une partie de l'été, campées dans les pâturages envi- 
ronnants. Auprès d'elles se rendent alors les cultiva- 
teurs du Tell pour recrulerdes moissonneurs, qui , se 
détachant par groupes , vont camper à proximité des 
champs qu'il faut moissonner. Chaque travailleur re- 
çoit pour salaire le douzième du blé et le dixième de 

Ces travaux terminés, les tribus se réunissent pour 
se rapprocher du grand marché de laTemaiiïa, où la 
zmala du cheickh el arab qui doit le présider s'est déjà 
établie. A un jour indiqué, le cheickh el arab plante 
son drapeau sur le point culminant de la colline, et 
des trieurs annoncent que le marché est ouvert et se 
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tiendra tels jours de la semaine. Des cavaliers partent 
en même temps pour aller en donner avis aux caïds des 
tribus connues pour fréquenter habituellement la Te- 
mania, et à celles qui, du Saliara, se sont rendues dans 
le Tell parMeg&ous. 

Le marché de la Temanïa es! l'un des plus importants 
du Tell ; c'est un rendez-vous général où tous les pro- 
duits du nord sont échangés contre ceux du sud. 

Les tribus des Ziban importent : 

Des dattes, des kessoua (vêtements de laine), du 
henna , des abricots séchés dont sont très-friands les 
Arabes , et dont ils usent pour accommoder certains 
mets , de la garance , des armes et autres objets appor- 
tés de Tunis par le Djerid ; elles exportent des laines 
brutes, des moutons, du beurre, de l'huile, des fèves, 
des pois chichea , beaucoup de céréales. 

Les tribus des environs de Tougourt et quelques- 
unes desenvirons de Souf, exportent les mêmes den- 
rées et importent des nègres, des plumes d'autruche, 
delà poudre d'or, des kessoua, du lienna. Les affaires 
terminées, le retour au désert se fait en sens inverso 
Je l'arrivée dans le Tell. 

Depuis une douzaine d'années ce mouvement com- 
mercial, paralysé par un état de guerre continuel , avait 
subi un ralentissement notable : les tribus de Tougourt 
n'y prenaient plus qu'une part très-indirecte ; celles de 
Souf n'allaient plus qu'à Tunis; mais les relations avec 
le Djerid offrent si peu de sécurité , menacées que sont 
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les caravanes par les bandes armées qui les guettent au 
passage pour les piiler, que peu de spéculateurs osent 
s'aventurer dans ces dangereux voyages. Aussi, voyons- 
nous toutes les tribus revenir peu à peu où lesappellent 
leurs intérêts et leurs besoins et reprendre le chemin 
de nos marchés. Les Oulad Moulât , tribu guerrière qui 
n'avait jamais fait de voyage dans le Tell avant la domi- 
nation française , y sont venus cette année et s'y sont 
rencontrés avec les Fêtait, les Ouled Zeït, les Beni 
Brahim, les Ouled Sidi Amer, les Ouled Na'll, les 
Draïssa et beaucoup d'autres petites tribus ou fraction 
de tribu venus des points les plus éloignés du Sahara. 

Le mouvement progressif de ces migrations est un 
fait d'une haute importance et qui prouve la confiance 
des tribus nomades dans l'équité de notre administra- 
lion. 11 est remarquable d'ailleurs que les Sahariens 
n'éprouvent pas pour nous cette antipathie que nous 
avons trouvée chez, les montagnards et cher, les habi- 
tants du Tell. L'appât du gain domine chez eux et fait 
taire les scrupules du fanatisme. Les Cherfa, les Dreides 
et les Boni brahim, tendent même avenir s'établir dans 
le Tell où plusieurs de leurs familles sont déjà fixées. 
Chaque année voit se détacher de la fraction nomade 
quelques familles nouvelles qui viennent planter leurs 
tentes près de celles de leurs frères , des qu'elles ont pu 
réaliser les premiers éléments nécessaires pour se livrer 
à l'agriculture, ce qu'elles font en vendant leurs pal- 
miers aux liai Ben Ali et aux Ghamera, chez lesquels 
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on ne retrouve point tes tendances vers la vie agri- 
cole. 



TRIBU DES HAL BEN AU. 

Les Haï lien Ali disent descendre d'une colonie 
djouala (idolâtre) qui habitait jadis Tobna, sur le 
versant sud du Djebel Ouled Sultan. C'est une opi- 
nion accréditée chez eux et chez tous les Arabes, que 
leurs pères se seraient faits clirélieiis avant de se faire 
musulmans, et qu'ils auraient ainsi subi les influences 
de tous les dominateurs de l'Afrique. 

Ils semblent, en effet, entachés de réprobation aux 
yeux des autres croyants ; car, lorsque pour la première 
fois après leur soumission ii la France, ils marchèrent 
avec nous au combat , les Arabes ennemis les insultaient 
en leur criant : <• Chiens de chrétiens ! vous êtes bien 
a dignes de voire origine! inlidèlcs ! fils d'infidèles ! » 

Selon leurs tolbas, voici leur histoire: 

Autrefois , vivait à Tobna une ancienne famille en 
grande vénération dans tout le pays et dont le chef 

I • |m~|u? de I uivji.i'in riiPi-iJm «.< t hmiliw . aiiii" 
de Dieu bien qu'il fût idolâtre, reçut en songe cet 
avertissement, queTobna serait menacée le jour où l'on 
découvrirait dans les environs la trace d'un chameau. 
Or, un jouriju'il avait envoyé un domestique chercher, 
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avec un âne, des fruits dans un jardin à quelques lieues 
de la ville, il vit sur le soir l'âne revenir sans son 
guide et les paniers inégalement chargés; donc on avait 
tué son serviteur, donc on avait pris des fruits dans le 
panier à moitié vide. Son rêve lui revenant à l'esprit, il 
partit le lendemain pour visiter lis enviions, et décou- 
vrit avec effroi les pas d'un chameau empreints dans le 
sable. A quelques jours de là, ses préparatifs de fuite 
étaient faits, il avait réalisé tous ses biens en numéraire, 
et il allait chercher sur la montagne un refuge hospita- 
lier. Cependant l'homme sage ne pouvait pas partir sans 
prévenir ses compatriotes du malheur les menaçait; 
il prit donc un couple de pigeons , pluma la femelle et 
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Tous cependant n'y voulurent pas croire; les esprits 
forts bravèrent l'oracle, les plus peureux se sauvèrent 
sur le Bon Taleb ; ceux-ci furent les plus sages, car 
Tobna, assiégée quelque temps après par Ali, cbefde 
l'armée musulmane, fut prise, pillée, saccagée. 

Au milieu du désordre, une femme se sauvait h tra- 
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vers les rues ensanglantées , en pressant sur son cœur 
un fardeau, enveloppé dans ses -vèlemens; comme 
un soldat voulait le lui arracher, elle tomba à genoux 
en b' écriant ; « C'est mon fils, Mouloud! n et elle en- 
trouvrit son haick; reuFanl sourit au soldat en lui ten- 
dant les bras. Ali passait par là : la mère était belle, il 
la fit conduire dans sa tente. Plus tard , il adopta l'or- 
phelin et lui donna son nom. — Ce fui le père des liai 
Ben Ali. 

Mouloud Ali parvint à une haute fortune dans le Tell, 
et, ii sa mort, son commandement fut partagé enlre 
ses trois (ils. 

Saoula, l'aillé, fut hakcm de Constantine; Ali Ben 
Ali, le second, commanda dans le Tell depuis SéliF 
jusqu'au Roumel; Dif Allah, le troisième, placé direc- 
tement sous les ordres d'Ali lien Ali , partageait avec 
lui l'autorité. 

Des querelles leur mirent bientôt lesarmes à la main. 
Ali Ben Ali , battu d'abord , puis abandonné par ses 

où l'accueillirent le- llreidc-, alors mai très absolus du 
désert. 

Selon la chronique, il dut ce bienveillant accueil à 
cette circonstance, «pie les Dreides n'avaient pas de 
chevaux à celle époque , et qu'a arriva chez eux 
monté sur un très-beau cheval. Hardi cavalier, Ali 
tixa sur lui i' attention de ses botes, qui lui donnè- 
rent une tente et le marièrent à l'une des plus belles 
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filles de la tribu. Son courage à la guerre aidant sa 
fortune , il fut bientôt , et d'une voix unanime, élevé 
à la dignité dcclieikli elarab; dignité héréditaire qui 
devait se perpétuer dans sa famille, mais qui, par suite 
de guerres et de révolutions dont il est difficile de 
suivre les phases, passa, vers l'époque de l'invasion 
turque, chez les Ganuab, descendants de Dif Allah. 
Les liai Ben Ali, restés au désert, y devinrent si puis- 
sants, bien que leur chef eut élé déshérité du litre 
de cheikh el arab, qu'ils prélovaient des impôts jusque 
chez les Eteni Mzab. Vaincus plus tard et soumis par 
les Turcs, ces nouveaux conquérants les tinrent 
néanmoins en si grande estime, qu'ils les consti- 
tuèrent makhzenia, titre qui les exemptait de tout 
impôt. 

Cette tribu, vraiment arislocratique , très-orgueil- 
leuse de son antique noblesse, a conservé sa race dans 
toute sa pureté; ses familles ne s'allient qu'entre elles; 
îl n'est permis aux jeunes gens de déroger à cette règle 
qu'en faveur dis belles lillcsde !a tribu des Abd el Nour. 

L'arbre généalogique des liai Ben Ali était déposé 
dans la mosquée de Sidi Okba; il a disparu, et toutes 
les recherches pour le trouver ont élé vaines. Ils accu- 
sent les Hal Ben Dif Allah, leurs frères de ia branche 
eadelte, de l'avoir brûlé lorsque lien-fîannah, le cheikh 
el arab , fit en 1 840 une expédition à Sidi Okba. 

La tribu des Ben Ali est du nombre de celles où se 
recrutent ces audacieux aventuriers , qui courent le dé- 
fi 
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sert pour piller les voyageurs. Jlea espions disséminés 
dans loutes les <cisis iiiioi iiiciit exactement leurs bandes 
de l'arrivée d'une caravane, de la nature et de l' im- 
portance de son chargement , du nombre de cavaliers 
qui l'accompagnent , de la direction qu'elle doit 

De leur côté, les chameliers étudient le terrain; ils 
ont eux aussi leurs espions, hommes spéciaux, roués au 
mélier d'éventer la marche des flibustiers du Sahara. 
C'est par eus que la caravane sait m'i croisent la bande 
Doudènc, celles de Mnmiaf, île >iami, et surtout celle 
de Kefèze, la plus redoutée de l'est. Si le péril est im- 
minent, si la caravane est trop faible, elle attendra, 
dans l'oasis où elle est campée, pendant trois, quatre, 
six mois au besoin, que d'autres voyageurs viennent 
la renforcer, ou que les pillards, fatigués, soient allés 
chercher fortune ailleurs ; mais , quand ils ont flairé la 
proie , quand ils savent qu'elle est là sous les palmiers, 
à l'horizon , sous les mure de cette ville , protégée par 
une tribu amie, et qu'il faudra bien enfin qu'elle re- 
prenne la route, ils luttent avec elle de patience : 
feignant une retraite , ils la provoquent à la con- 
fiance et ce sont alors des marches et des contre-mar- 
ches dans tous les sens; au jour, ils décampent à 
grand bruit et s'enfoncent ii l'est si la caravane est Ii 
l'ouest, au sud si elle est au nord; mais ils laissent en 
parlant un espion, couché dans le sable comme un 
chacal au guet, ou recouvert du branches comme un 
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buisson, gardant jusqu'à la nuit l'immobilité la plus 
complète . Ils reviendront alors, au grand galop de 
leurs chevaux ou de leurs chameaux, au bivouac de 
la veille, interroger leur vedette. Ces hommes de fer 

soleil ardent, mangeant un peu de farine, buvant un 
peu d'eau saurait re; et si enfin , les chameliers abu- 
sés , ont plié leurs tentes et se sont remis en voyage , 
" alors, disait Hcrèze , dont nous citons textuellement 
« les paroles, il se fait dans f air un changement que 
« je ne puis définir; mais la solitude du désert est 
« troublée, et. quoique loule une journée de marche 
« nous sépare de la caravane, un lirnit imperceptible 
« m'apprend que le moment d'agir est arrivé. Lé- 
» gers comme la gazelle, nous nous élançons dans 
« une direction qui n'esl jamais la mauvaise, et nous 
a découvrons bientôt à l'horizon de la grande plaine 
ii le bienheureux nuage de sable qui achève de nous 
a orienter. » 

Ces reneonlres son! d'horribles luttes où l'un des 
deux partis est anéanti. 

Une de ces expéditions fut entreprise il y" a deux ans 
par cinquante cavaliers. Ils avaient été avertis du pro- 
chain passage d'une riche caravane sur la route du 
Djerid à Souf. Leur première balle, en sortant de 
liiskra, fut à Kl Jlaouch, nom que prend la rivière de 
lïiskra à dix ou douze lieues de celte ville , au sud-est 
de Sidï Okba. Comme dans le lit desséché de beau- 
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coup (Faillira rivières, on trouve de l'eau dans celui 
de l'Oued Haouch en creusant à quelques centimètres 
de pro fonde ii r. 

La .seconde balle fut à Bon I.outet où l'on se procure 
de l'eau par le même procédé, peine qu'évitent sou- 
vent aux voyageurs les nombreux sangliers qui fouil- 
lent le ravin pour se désaltérer. 

La troisième balte fui à lien Me I où l'eau est rare 
et saumâtre. 

Le quatrième jour au matin, la caravane était en 
vue; elle .se composait de lill chameaux ; à midi, elle 
était pillée, lue partie des objets \nln appartenait à des 
marabouts vénérés : elle leur fut religieusement ren- 
voyée par rinlcrmédiaire du cheikh cl arab. 

Les Zi ban fou misse ni deux bandes de ces voleurs ; 
ciles se réunissent pour faire leurs coups de main si las 
caravanes sont bien escortées. 

Refèze, chef de la bande à laquelle il a donné son 
nom, est un homme vraimenl extraordinaire : c'est 
une célébrité. On dit de lui qu'il a une si grande habi- 
tude du désert , qu'il lui suffit de flairer le sable pour 

d'ailleurs l' obscurité de la nuit , le lieu où il se trouve. 
La teinte plus ou moins foncée du terrain lui indique 
où glt un fdet d'eau et à quelle profondeur. 

d'autres Arabes, et particulièrement 'par des gens de 
Souf, que, sans oser le donner comme un l'ait ac- 
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quis , nous n'oserions pas non plus le révoquer complè- 
tement en doute. 

Avant l'occupation de Biskra par l'armée française, 
le cheikh el ara!> elles cheikhs des tribus avaient une 
part de prise dans ces expéditions. 



TRIBU DES CHERFA. 

Les Clierfa sont originaires du royaume de Fez, et il 
existe encore à Tafilet une fraction considérable de 

Celle tribu, dont le nom indique une origine reli- 
gieuse noble, n'avait cependant pas autrefois nu seul 
membre qui put faire preuve authentique de noblesse. 
Aussi, les Iribus voisines l'appi'laient-clles ironiquement 
clierfa ble cherif (clierif sans cherif). Pour eu finir 
avec ces plaisanteries, les Chcifa assemblés réunirent 
une somme d'argent considérable et la confièrent aux 
plus dignes avec mission d'aller à la Mecque chercher 
un cherif dont la généalogie fût incontestable. Un saint 
homme de Médino, nommé \bderahmann, descen- 
dant de père et de mère du prophète, consentit à suivre 
les ambassadeurs , à la condition qu'on lui donnerait 
son pesant d'or. Le marche conclu, Abderahnianu 
partit pour le Tafilet, où les Clierfa le reçurent à 
genoux et l'élurent sultan. Selon la tradition, il envahit 
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le pays jusqu'à Merakccb, el c'est de lui que descendrai! 

la famille impériale du Maroc. 

La fraction des CiieiTa, maintenant établie dans les 
Ziban, se serait dt'tacbi'c du gros de la tribu parce que 
son chef, Sidi Ndejim, ayant tué un de ses frères, aurait 
été obligé de fuir. De nouveaux éuiigrants, eliassés par 
les guerres qui désolaient alors le sud du Maroc, ral- 
lièrent bientôt Sidi >dejim, el il devint si puissant que 
toutes les tribus des Ziban se liguèrent contre lui. Cette 
haine, encore active, força, dans l'origine, quelques 
familles des Clierfa à s'exiler jusque dans le heylik de 
Tunis, et beaucoup d'autres il venir s'établir dans le Tell. 
Le noyau de la tribu habile les Ziban, niais, chaque 
année, des émigrations nouvelles viennent planter leur 
tente auprès des douars de leurs frères les Tellia. 11 est 
remarquable que les nomades ru- s acclimatent que Irès- 
difficilement dans le Tell, et qu'ils y perdent beaucoup 
de monde pendant les deux premières années de sé- 
jour. 



TRIBU DES CRAMERA. 

Les Cramera font remonter aux temps les plus re- 
culés leur migration en Afrique. Leurs ancêtres, 
disent-ils, habitaient el habitent encore les bords du 
Seguia el A niera i'Ic canal rouge j , ia mer Rouge sans 
doute. 



Arrives an pays des IS'ayls, ils y campèrent et vé- 
curent d'abord ci) bonne intelligence avec les premiers 
occupants. Mais', entre voisins, surtout entre voisins 
arabes, la guerre est toujours imminente, et la guerre 
les refoula dans les Zibau. I.a cause futile de cet évé- 
nement offre un trait rai-ai ti>isii<|tie île mœurs arabes : 
Un de leurs bergers, faisant paître son troupeau dans 
la plaine, eut l'imprudence de tuer un chien des Nayls 
qui s'était jeté sur un de ses moutons et l'avait étranglé. 



Aux cris du chien, le maître accourut 


: et frappa le ber- 


ger d un coup de sabre à la lete ; cett 








lurent le venger, les parents du vaim 








qu'en un instant la mêlée devint gé 


uérale, et que les 


O'ramera perdirent quatre cents lion 




Celte journée fatale, qu'ils appelle: 




bat des quatre cents et du chien ni 


)ir, les réduisit à 



l'impossibilité matérielle de se maintenu plus longtemps 
chez les Nayls, et ils vîuirni dans les Ziban, où ils se 
partagèrent entre chaque tribu. Ils vécurent ainsi, 
louant leurs services, jusqu'à ce que, devenus plus 
nombreux, ils pussent se reconstituer en tribu. 
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TRJBU DES DREIDE5. 

Les Dreides n'ont conservé qu'un souvenir confus de 
leur origine; ils prétendent cependant venir du nord, 
où leurs pères Djouala (idolâtres) occupaient une 
grande partie du Tell, et même le Sahel. Ceux que nous 
trouvons dans les Ziban et qui sont, disent-ils, tes des- 
cendants d'une très-petite fraction de leur grande fa- 
mille, se raulcnl d l'he parvenus dans le désert à un 
haut degré de puissance, et d'avoir fait des expéditions 
jusqu'à fl'i edanici. Constitués makbzetùa par les Turcs, 
ils perdirent plus tard ce titre et les prérogatives qui y 
liaient attachées puur avoir refusé ii leurs maîtres de 
leur livrer un Turc proscrit, i èTugié chez eu». 

Quand le premier tlantiali Tut élevé à la dignité de 
cheikh el arah, les Dieules, toujours attache* deerrur 
à leur ancien chef, subirent tant de vexations, qu'une 
partie de la tribu se sauva dans le Djerid de Tunis. 

Nous (lovons d'avoir pu compléter ce chapitre à la commu- 
nication toute bienveillante que S. A. R. 11" \c duc d'Aumale a 
daigné nous faire de ses noies sur les Ziban. Qu'il nous soit 
permis d'en témoin.' r ic-i nolri- res|im'[m'iiao reconnaissance à 
S. A. n. , et de la remercier lies encouragements qu'elle a daigné 
donner à noa éludes sur le Sahara algérien. 



TOIXOIÎRT. 



TOUGOURT. 

L'occupation de Bïskra nous a ouvert la route de 
Tbugourt; d'une ville à l'autre on compte soixante-seize 



lieues dont voici les étapes : 

De Biskra à El (Jucra' 15 

rTElCucra'àOuledelMnlah'ouEldoiir. . , 12 

D'Ouled el Malah' à El Marier 12 

Tom pour lu première partie 39 



Celte première partie du voyage se fait à travers 
les sables; on n'y trouve que très-peu d'eau, et la route 
que nous indiquons n'est pas la seule qui s'offre au 
voyageur en sortant de Biskra ; mais, outre que toutes 
viennent se relier à MerW, nous avons, comme dans 
tout le cours de cet ouvrage , suivi celle des marchands 



et des caravanes. Dlmll 

Première partie 39 

De Mer'icr à Our'lana 11 

t)e Our'lana à Mcguer 13 

De Meguer à Tougoi.rt 13 

Toril, 7fi 



Avec Me l'icr commence l'oasis de Tbugourt, cette 
suite de trente-cinq villages sous une double liaie 
de palmiers que les Arabes appellent métaphorique- 
ment une rii'ii'rc: la ri\ ière des Itouar'a, du nom de ses 
habitants, Oued Rii'; c'est une vallée fertile au milieu 
des sables, alxindaniment pourvue d'eau, coupée de 
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jardins ou plutôt de vergers et animée d'une population 

nombreuse. 

Les trente-diHj villages de l'Oued Rir' forment un 
petit État dont Tougourt cst 1" capitale. Voici leurs 
noms : 

Sidi K'raUl. 
Dendouga. 
Bsred, 

Djama. 

Tinegucriidiii. 

Mazcr. 

Ourlant Kebira. 
Ourlaoa Serlra 
Sidi Amran. 
Temerna Djedida. 
Temema K^dima. 
Sidi Rsched. 
Berarnu. 
Megguer. 
Sidi Seljmau 

Mi-garin Kpdima. 
M a ri 11 Djedida. 
f.r'oiiiura. 

Zaoujot Sidi el Arbi. 
Beni Suuid. 
Zaouiel Rid ol Abed. 
El Baribire. 

Zaoiiiei Sidi Abd tsselani. 



Telipsbest. 

- Zaouiel Sidi lten lliaia. 

Pieicïa. 

Sidi lion Djonan, 

BUdlamer. 

Telalis. 

ICI Alla. 

El Temarin, 

Celte dernière ville, bien que nés-voisine de Tou- 
gourt, en esi in dé peu dan tu et se gouverne elle-même. 

11 va sans dire que U s I rois v illages désignés plus haut 
comme points de station des voyageurs dans l'Oued 
Rir 1 , ne sont pas îles stations obligées . mais seulement 
les plus habituelles. 

Le pays des Rouar'a n'est arrosé qu'artificiellement ; 
N n'a ni ruisseau ni rivière; les sources même y sont 
très-rares. 11 semblerait pourtant qu'une immense nappe 
d'eau, « une mer souterraine, » baliur el taHatani, 

prîsormée sous le sol à une profondeur variable de cin- 
quante , cent, deux cents et jusqu'à quatre cents mètres. 

Schaw parle de puits profonds que creusent les 
Rouar'a ; nous avons recueilli à ce sujet des renseigne- 
ments d'une précision telle, qu'il nous est permis d'af- 
firmer que ces puits sont de véritables puits artésiens. 
Dans chaque village, rions ont dit vingt Arabes au 

besoin , qui ont jusqu'à cent hauteurs d'homme de pro- 
fondeur. La section en est de forme carrée; un seul 
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ouvrier esl employé au travail d'intérieur, et, an fur 
el à mesure qu'il avance, il soutient les terres avec 
quatre poutres de palmiers. A certains signes infailli- 
bles, par exemple quand la 1 erre est noirâtre et très- 
humide, il reconnaît qu'il touche au terme de son tra- 
vail. Il se met alors de la are dans les oreilles el dans 
les narines pour éviter d'Être suffoqué par l'eau qui va 
jaillir, s'attache sous les bras avec une corde et prévient 
qu'on ait à le retirer à un signal donné. Sous un 
dernier coup de pioche enfin, l'eau jaillit avec une 
telle force d'ascension, que le malheureux travailleur 
n'est souvent ramené sur terre qu'asphyxié. 

Celle source inépuisable es! commune au village qui 
l'a créée, el elle esl distribuée dans les jardins par des 
conduits faits en troncs de palmiers. 

A l'esl de l'Oued Rîr 1 , se trouvent des marais d'eau 
salée qui , desséchés en été , donnent une grande quan- 
tité de sel; les Rouai'a l' écoulent dans le désert. Ces 
marais semblent suivre la parallèle de l'Oued Rir 1 dans 
toute sa longueur, de MerW à Tougourl. 

D'après ces données, on peut se faire une idée du 
pays auquel commande Tougourl et dont elle tient le 
haut bout du côté du sud. Cette ville , qui contient cinq 
ou six cents maisons, est bâtie dans une plaine, sur 
4' emplacement et, en partie, avec les mines d'une ville 
que nous pouvons croire le Turapbylum de Ptolémée , 
leïéchortde Léon l'Africain , qui y avait longtemps 
vécu dans l'intimité du clief. La k'asbah' est tout entière 
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bâtie de pierres carrées bien taillées ; d'où les fondateurs 
île Tiiraphylum tiraient-ils ces pierres ? les environs ne 
donnent aucun indice de carrières. Deux Européens, 
qui sonl maintenant naturalisés à Tougourl, et dont 
nous parlerons tout à l'heure, disent avec orgueil à 
leurs nouveaux compatriotes : « Nos ancêtres étaient là 
i< avant vous ; ce sont cm qui ont bâti votre ville ! » 

Les habitants de Tougourt sont de sang mêlé; « c'est, 
dit Léon l'Africain, qu'ils se joignent avec des esclaves 
nohes. » Ajoutons que là, comme dans tous les pays 
régis par la loi musulmane, le fils d'une esclave, de 
quelque couleur que soit sa mère, jouit de tous les 
droits, même d'héritage , dont jouissent ses frères légi- 
times, et que, du jour où une esclave a donné un enfant 
à son maître, elle fait partie intégrante delà famille. Ce 
fait du mélange constant delà race Manche et de la race 
nègre, sur la lisière extrême du Sahara, est depuis 
longtemps acquis à la science ; mais la tradition du pays 
donne une autre raison de l'altération de la couleur 
des indigènes : r< Dans le principe, dit-elle, les familles 
de Tougourl étaient noires. » Devons-nous en conclure 
que les peuplades nègres s' avançaient amrciiiisjiisqiie-lît, 
et que les Berbères des côtes, refoulés dans le sud par 
les invasions romaines, vandales el même arabes, se 
seraient confondus avec leurs botes ? 

Il n'y a dans Tougourl que soixante familles blan- 
ches dont les ancèli i's, encore selon la tradition, étaient 
juifs; elles sonl maintenant musulmanes. Mais [tour- 
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quoi ne sont-elles pas mélangées comme les autres? 
Serait-ce, que par relie religion lie la famille, si remar- 
quable dans la race juive et dont elles auraient con- 
servé les instincts, elles ne forment d'alliances qu'entre 
elles ? C'eut au reste ce qui résulte des renseignements 
qui nous ont été donnés. Les juifs dont ces familles des- 
cendent sont peut-être de ceux dont parle Salluste, et 
qui, de temps immémorial, mêlés aux populations gé- 
lules, libyennes et numides, les auraient suivies dans 
leur fuite vers le sud, devant les années conqué- 
rantes des peuples d'1 leclilenl ;' Nous livrons timide- 
ment ces observations à la science. 

La famille régnante de Tnupmrt est de couleur blan- 
che; cela s'explique par son origine arabe, et donne à 
penser que ses membres s'unissent seulement entre eux. 

Tougourt peut lever sept à huit cents fusils. Elle est 
entourée d'un mur d'enceinte en mauvaise maçonnerie 
et d'un fossé profond « de deux hauteurs d'homme, 
large de dix à douze semelles. » Ce fossé est presque 
constamment à sec; mais, en cas d'attaque, il peut être 
rempli d'eau par 1rs fontaines de la ville qui s'y déver- 
sent par des conduits ménagés dans les murailles. 

Tongoitrl a deux portes : l'une à l'est, qui s'appelle 
Uah el Kboilra; l'autre à l'ouest , qui s'appelle Bah el 
Selam; toutes deux sont garnies en fer. Elles s'ouvrent 
en face d'un pont-levis jeté sur le fossé de défense, et 
qu'on relève à volonté. 

Cet ensemble de constructions, presque savantes, est 



tOCGOURT. (» 
évidemment calqué surleplandela ville ancienne dont 
Tougourt occupe la place. 

I*s ron (ai lies principales sani : A'ïn el Meleli', près de 
la porte de l'est, A'ïn el Megaria, A'ïn Sultan, A'ïn el 
A'bbas, A'ïn el Mestaoua; les eaux en sont recueillies 
dans des bassins d'où partent des canaux qui Vont les 
verser aux jardins extérieurs. 

La place la plus vaste tic Tougourt se nomme Rah'bei 
Soufa, et sa mosquée la plus remarquable Djerna' el 
Kebir. La ville entière est , du reste , assez mal bâtie. 
Les maisons du peuple sont basses el construites en 
briques de sable et de terre; celles des riches sont éga- 
lement en briques, mais en briques faites d'une pierre 
crayeuse qu'on trouve dans la plaine, et qui, cuite avec 
du plâtre dont les carrières sont aux environs de la 
ville, offrent une assez, solide résistance. 

Les jardins dont Tougourt est entourée s'étendent 
sur un sol abondamment arrosé, presque marécageux, 
et sont d'une fertilité remarquable; mais cette cause 
même de l'activa végétation qui fait la richesse de la 
ville y développe, à certaines époques de l'année, au 
milieu du printemps, au milieu de l'élé et au commen- 
cement de l'automne, des fièvres très-dangereuses poul- 
ies indigènes, cl mortelles pour les étrangers. Tout le 
pays, de Byikra à Tougourt, esl alors si malsain que peu 
de Voyageurs osent s'y hasarder. 

Les habitants de Tougourt, comme les Rouar'a, sont 
jardiniers plutôt qu'agriculteurs j les terres labourables 
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leur manquent , et ils ne récoltent que très-peu (te 
céréales. Leurs vergers sont plantés de figuiers, de gre- 
nadiers, d'abricotiers, de pêchers et surtout de dattiers. 
On v cultive la garance en telle quantité qu'il n'est pas 
rare de voir UD seul individu en récolter cent charges 
de mulet. On y cultive encore des melons, des ci- 
trouilles , des concombres , des oignons , de l'ail , des 
choux, des navets, dit poivre rouge, du millet, «lu blé 
de Turquie, du coton et une plante qui s'appelle tek- 
rouri, c'est el h'àclùch. On sait que el h'àclnch se fume 
seule ou mêlée avec du tabac , et qu'elle donne celte 
espèce d'ivresse extatique si fatale aux fumeurs d'opium. 

Sous le gouvernement du dey, il y avait à Alger un 
café réservé aux fumeurs de el h'achich. 

Tougourt el sa circonscription obéissent à un chef 
qui prend le litre de cheikh, et que les Arabes appellent 
généralement le sultan. Il gouverne avec l'aide d'une 
djema' ou conseil présidé par son khalifah'. 

Le pouvoir esl héréditaire. La famille actuellement 
régnante est celle des Ouled ben Djellab ('les curants 
des troupeaux) ; il esl très -probable qu'elle compte une 
très-nombreuse succession de cheikh, car l'origine de 
sa puissance va se perdre dans l'ombre de la légende, 
peut-être même de la fable. 

Le sultan de Tougourt était mort sans postérité , dit 
la tradition; les rivalités des grands, et par suite la 
guerre civile, décimaient la nation ; lassés enfin de se 
massacrer sans se vaincre, les différents partis convin- 
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rent unanimement que le premier individu qui entre- 
rait dans la -ville, à jour donné, serait élu sultan. Un 
pauvre Arabe du désert, conducteur de troupeaux 
(Djellab) fut, ce jour-là, le premier qui mit le pied dans 
Tougourt : le hasard l'avait fait roi ! On lui obéit cepen- 
dant aussi bien, et mieux peut-être, que s'il eût été 
choisi par son peuple, et personne n'a songé depuis 
à disputer à [a famille des Ouied ben Djellab le pouvoir 
ni l'hérédité. 

Le cheikh de Tougourt est maintenant un enfant de 
douze ou treize ans, nommé à'bd er Rah'man hou Lifa; 
il a succédé à son oncle le cbeikh A'ii; son khalifah 1 , 
président de la djema', se nomme El H'adj el Mad'i; il 
est de sang mêlé; ses conseillers les plus influents sont 
El A'rbi ben el Achour et Mohammed ben el K'aid. Par 
une anomalie assez singulière et dont les moeurs arabes 
n'offrent que de bien rares exemples , la mère du jeune 
cheikh a la haute main dans la djema'. Celle femme, 
que l'on dit très-belle, et qui se nomme Lella A'ïcliouch, 
domine le gouvernement de Tougourt, autant sans 
doute par l'influence de sa beauté, que par celle de 
son lion sens. Les Arabes l'appellent le khalifah' du 
cheikh, et, s'ils vantent son aptitude aux affaires, ils 
parlent très-ironiquement de la sévérité de ses mœurs. 
Elle honore ouvertement de toute sa confiance un 
favori dont elle a fait tuer le prédécesseur par jalou- 
sie; on reproche surtout à Lella A'ïcliouch d'aimer à 
s'enivrer en fumant le h'àchicli. 
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Le sultan de Tougourt jouit de tous les privilèges de 
rabsohilisme le plus complet : i! demeure dans la 
k'asbah', espèce de eliàteau fort aliénant ativ murailles 
de la ville. Pour arriver jusqu'à la cour intérieure de ce 
que nous appellerons son palais, il faut franchir sept 
portes, à chacune desquelles veillent deux nègres 
armés. C'esl lit que sont renfermées ses richesses, fort 
exagérées sans doute, ses quatre femmes légitimes et 
ses cent concubines. Un mai'zen de cinquante cavaliers 
Degrés qu'il lient à sa solde, lui forme une garde d'hon- 
neur quand il sort, et, au besoin, une petite armée 
suffisante pour réprimer une émeule, prélever les 
contributions el assurer la marche du gouvernement. 
Il a sous la main les six tribus arabes des Fêtait, des 
Ouled Moulai, desSald, des Ouled Sidi A'bd Allah', 
des Ouled SegWl, des Selmia, des Ouled Rali'man, 
fraction de la même tribu, dont les douars sont campés 
lout près de la ville , et qui peuvent lui fournir jusqu'à 
sept ou huit cenls cavaliers. Ces tribus s'éloignent de 
Tougourt au printemps pour reprendre la \ ie nomade 
et aller faire paître leurs troupeaux dans le désert. 

Le sultan ne se montre nue le vendredi, el s'il sort 
quelquefois pour aller se promener dans les jardins, 
il est accompagné de sa garde nègre qui marche le fusil 
chargé, et précédé de sa musique, hautbois el tam- 
bours; deux esclaves tiennent ses élriers, un porteur de 
parasol le garantit des ardeurs du soleil. 

1-e jour de la féle du prophète, quand il va faire sa 
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visite au tombeau du saint marabout 1 Sidi A'bd esSelam, 
des cavaliers le précèdent, des fantassins le suiveni, 
tics esclaves écartent la foule, et d'autres conduisent 
devant lui deux chevaux magnifiquement caparaçonnés, 
couverts de selles brodées d'or, avec des boucles d'or 
aux oreilles et des anneaux d'or aux pieds. 

N'est-ce là qu'un conte , un souvenir des Mille et une 
Nuits? Ce luxe au milieu du désert, celte pompe royale 
dans une oasis, nous paraissent incroyables. Tous ces 
détails nous ont pourtant été affirmés plus d'une fois 
par des gens du pays qui ne se connaissaient point et 
qui n'avaient pu se donner le mot pour nous tromper. 
Ce qui nous parait plus incroyable encore , c'est que ce 
petit souverain aurait, comme nos seigneurs du moyeu 
âge, un droit fort en opposition avec le Koran et les 
mœurs arabes, un véritable droit du seigneur qui lui 
serait exclusivement réservé. Il semblerait d'ailleurs 
avoir le même droit sur toutes les femmes de son gou- 
vernement, h 11 n'en use que quand elles sont jolies, » 
ajoutait naïvement l'Arabe qui nous donnait ces détails. 

Si le mari se tâche , il est pendu ou crucifié. 

Nous le répétons, nous nous tenons fort en garde 
contre ces renseignements chargés de couleur locale ; il 
nous paraîtrait toutefois bien étonnant que l'imagina- 
tion arabe, même la plus féconde, ait pu combiner 
ainsi un conte oriental avec une page du moyen fige 
européen. 

Cette exagération du pouvoir au bénéfice d'un seul 
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individu n'empêche pas les rouages du gouvernement 
de fonctionner très-régulièrement. I.a justice est bien 
organisée; les écoles sont Irès-fréquenlées ; les impôts, 
ejui ne sont autres que la dime (a'chour), sont facile- 
ment prélevés. Les vols sont peu nombreux , et les vo- 
leurs sévèrement chiïliés ; on pend les plus coupables, 
on coupe une ou les deux oreilles auv autres. 

Dans l'intérieur de la ville les moeurs sont asser. 
pures; mais là, comme autour de presque tous les 
grands centres du désert , des filles de la tribu des 
Ouled Kail , el de celle des AVazlïa , viennent camper 
pendant l'hiver sur un petit mamelon qu'on appelle 
Drâ' el Guemel ( le Mamelon des Poux ) , el s'y prosti- 
tuer argent comptant. Elles sont généralement très- 
belles, mais fort sales; elles vont la figure découverte, 
comme toutes les femmes du désert. 

Est-ce la misère ou le besoin qui conduit là ces pau- 
vres filles, après que toutes les provisions de leurs tri- 
bus sont épuisées? Est-ce l'avarice de leurs parents qui 
les force d'aller extorquer quelques douros à leurs riches 
voisins? Nous ne pouvons, ici encore, que constater un 
fait, sans oser nous hasarder à eu donner les motifs 
présumés, ni à en tirer des conséquences; le temps 
n'est pas venu d'écrire l'histoire philosophique de ce 
monde presque inconnu. 

I-es haines entre membres de la famille régnante, et 
par suite les révolutions de palais, sont fréquentes à 
Tougotiri. On se ferait difiicilemenl une idée de l'anar- 
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chiequi, en pareille circonstance, déchire la ville, si 
nous ne la retrouvions pas dans l'histoire des villes 
musulmanes de l'Asie et dans celle de Constant in ople. 
Ce sont alors des massacres sans (in , jusqu'à ce que le 
parti vainqueur ait imposé son sultan et s'en soit remis 
aux. bourreaux pour assurer sa victoire. Les moyens 
sont toujours affreusement extrêmes: les traîtres, c'est- 
à-dire les vaincus, sont écoreliés, crucifiés, ou, par 
grâce , pendus. 

Tougourt a été attaquée il y a quarante ans à peu près 
par Salai/ lîey, bey de Constant inc. 11 avait été entraîné 
dans cette expédition par un membre mécontent de la 
famille des Ouled lien Djellab, Cheikh Ah'med, cousin 
du sultan régnant Cheikh A' mer, qu'il voulait dépos- 
séder. 

Les bases du marché passé entre Cheikh Ah'med et 
le bey Saloir sont assez singulières r à chaque étape de 
Constantine à Tougourt le bey devait compter mille 
boudjous à Cheikh Ah'med qui, en échange, devait, 
une fois au pouvoir, lui payée- une redevance d'un mil- 
lion. Le bey Salai/, guidé par le traître, se mit en 
marche à la léle d'une armée appuyée de quelques 
pièces de canon. A son approche, tous les habitants de 
l'Oued Rii J se retirèrent à Tougourt. Salali' resta six 
mois devant la place ; car, bien que ses habitants soient 
plutôt commerçants que guerriers , ils se battent avec 
beaucoup de courage s'ils sont retr;UK'hés derrière des 
murailles. Malgré celte résistance opiniâtre , l'artillerie 
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ayant fait brèche à l'enceinte de la ville, tous les pal- 
miers environnants ayant été coupés, et la famine mena- 
çant les assiégés, le bey Salah' enleva enfin la place dans 
un assaut décisif. Les énormes contributions dont il la 
frappa, et celles qu'il leva sur tous les villages de l'Oued 
Rir 1 , le dédommagèrent largement et des frais de In 
guerre, et des botidjous qu'il avait religieusement 
comptes i'i Cheikh Ah'mcd qui, devenu sultan, pava la 
redevance convenue. 

Cependant les bey de Constaiitine n'ayant qu'une 
action très-indirecte sur un point aussi éloigné , les con- 
tributions que leur payaient les sultans de Tougourl 
n'ont jamais été bien régulières; elles variaient selon 
que le vassal redoutait plus ou moins son suzerain. Au 
très-redoutable bey Salât* on payait 1 million; au 
moins redoutable Ah'med el Mameluk' on ne donnait 
que 500 000 francs; aux bey qu'on ne craignait pas, on 
ne donnait que quelques nègres, f) ou 6000 h'aik, le 
tout d'une valeur réelle de 40 à ,'i0000 francs à peu 
près. 

L'État de Tougourt n'a, du reste, à soutenir que des 
guerres peu fréquentes; d'abord, parce qu'il peut 
mettre de trois à quatre mille hommes sur pied , force 
relative Irès-imposanle au milieu de populations no- 
mades on circonscrites dans un très-petit territoire; 
ensuite, parce que celte ville de marchands, d'arti- 
sans et de jardiniers n'a ni haines , ni besoins , ni 
ambition. 
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Cependant, une voisine jalouse, Temiiçin, à sept 
ou huit lïcues de là , a, elle aussi , ses marchés et ses 
prétentions à la centralisation des produits du désert, 
et qui , si elle est beaucoup plus petite que Tougourl , 
est beaucoup plus guerrière, Temaçin cherche souvent 
à ntlirer les voyageurs, en dépréciant les denrées et 
les produits de sa rivale. De là querelle , et quelquefois 
guerre. Des tribus arabes, qui campent autour de 
Temaçin et peuvent lever cent vingt à cent cinquante 
cavaliers, prennent parti pour leur mère d'adoption , 
enveniment ei prolongent la lutte. L'infériorité numé- 
rique de Temaçin la force île céder tôt ou tard , et 
toujours elle paie quelques milliers (le boudjous et 
donne des chevaux île soumission, comme redevance 
annuelle jusqu'à nouvelle guerre. I.es deux villes sont 

Ce que nous avons dit du luxe de lion lifn et du mil- 
lion que son prédécesseur gavait, il y a quarante ans, 
au hev Salah', peu! paraître c\aj,'éié, mais s' explique fa- 

■ il. m. i il i. ii i' i *i.nr> • ■■ m -t.. 11 » «1 - ■ > I ■ 11! l.-li- »>i 

des sultans de Tougourl. Outre l'achour, dîme prélevée 
sur toutes les denrées, et celle sur les dattes seules est 
[l'un revenu immense, ces petits autocrates reçoiv ent 
encore les nombreuses amendes infligées pour les 

forcées de leur offrir pour avoir le droit de vendre et 
d'acheter sur les marchés de la ville. 
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Ces tribus, qui sont au nombre de quarante-quatre, 
se donnent rendez-vous à Tougourt de tous les points 
du Sahara. 

Celles qui viennent du Zab apportent du blé, de l'orge, 
des sacs en laine et en lanières de palmier, nommés 
lellis; et dont on charge les mulets et les chameaux 
des tapis, du beurre, des fromages de brebis, des fèves, 
des pois cbiches; elles y conduisent des chameaux et 
des moulons. 

L'immense tribu des Ouled Nail y apporte de la 
laine et y conduit aussi des chameaux et des moulons. 

Celle des Ai'ba', les mêmes marchandises que les 
précédentes, plus des chevaux et des ânes. 

Les gens d'El Ai'oual' et de l'ouest, des figues, des 
raisins secs, de la garance, des laines, des hemous, des 
h'alk. 

Les ISeni Mzab, les mêmes marchandises, et de plus 
des vêtements de laine, de l'huile provenant de liou 
Sa'da, du poivre, de la graisse de chameau, des mou- 
tons, des nègres qu'ils achètent à Tafitet. 

Les Touareg, qui vont d'abord à Ouargla et remontent 
à Tougourt, y apportent de la poudre d'or mais en très- 
petite quantité, de l'alun, du soufre, de la poudre, du 
salpêtre, des dents d'éléphant; ils y conduisent des 
nègres et des moutons d'une espèce particulière à 
l'Afrique; ils n'ont poinlde laine, mais un poil très-ras; 
leur queue très-grosse et très-large traîne à terre ; on les 
appelle el a' deman; leur chair est très-est imée. 
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Les gens de Djebel el A'mour et de l'ouest viennent à 
Tougourt avec des tapis, du beurre, des fèves, des figues, 
des pistaches, des coings, des glands, des moutons. 

Toutes ces peuplades s'y approvisionnent, par achat 
ou par échange, de fusils, pistolets, sahres, chachïa 
(calottes rouges), mouchoirs, bourses, quincaillerie, 
verroterie, lin, calicot, indiennes, papiers, miroirs, 
coutellerie, cardes pour la laine, lentilles, blé, hui- 
les en quantité, épiceries, sucre, café, pipes, écrï- 
toires, soie, bijoux de femmes, sellerie, élriers, etc., 
tout cela venant de Tunis; ils achètent aussi du tabac 
venant de Souf, du h'àchich, des chaussures et des 
dattes en quantités incalculables. 

Les marchandises de Tunis arrivent à Tougourt, qui 
en est l'entrepôt général , par les habitants (les villes et 
des villages échelonnés sur la route , et non point par 
de grandes caravanes, comme on le croit trop généra- 
lement. Ce mouvement commercial se fait à petitesjour- 
nées, à la fin du printemps, sous la protection d'une 
colonne de l'armée de Tunis qui, sortie deux mois aupa- 
ravant pour aller jusqu'àNeft'a fa ire rentrer les contribu- 
tions , opère alors sa marche de retour. Les routes sont 
donc parfaitement sûres; les marchands de Tougourt 
et ceux des villages qui, dans toute autre saison, pour- 
raient avoir à craindre les Arabes de proie, portent leurs 
denrées et leurs produits il Tunis , et vont s'y approvi- 
sionner. Ils rentrent chez eux au mois de juillet, alors 
que tous les Ambes sont occupés de leurs récoltes ou 
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sont partis pour aller achi-lcr des [.Tains dans le Tell. Le 
temps n'est pas lcii» sans doute où tout ce commerce 
prendra le chemin de Conslanline et d'Alger. 

Cette foire perpétuelle, dont Tougourt est le centre, 
explique pourquoi cette ville n'a pas un seul mendiant ; 
ceux qui s'y trouvent, en très-petit nombre, sont des 
Arabes venus des tribus voisines; c'est encore là sans 
doute la raison pour laquelle les habitants de Tougourt 
sont particulièrement honorés dans le désert; Us le 
nourrissent : « c'est la reconnaissance du ventre. » 

De toutes les sources de richesses que la circonscrip- 
tion de Tougourt a en elle et qu'elle déverse sur tous les 
points du Sahara et sur Tunis, la plus féconde est assuré- 
ment le commerce qu'elle fait de ses dalles. Ce qu'elle 
récolte de cet excellent fruit, de ce pain du désert, est 
incalculable. Les dattes soin la nourriture principale 
de lous les habitants nomades ou à établissements fixes 
du Sahara. Les plus riches seuls mangent du pain, ou 
plutôt de la galette et du kouskoussou. Il paraît cepen- 
dant que, sous peine de maladie grave et même de 
mort, il faut absolument mélanger la dalte avec un au- 
tre aliment tel que les fromages, le lait, la galette. 

Nous avons recueilli sur la culture du dattier et sur la 
manière de conserver les dattes quelque! renseigne- 
ments qu'il n'est peut-être pas inutile de donner ici. 

Les palmiers-dattiers venus de semis sont générale- 
ment inféconds et d'une venue beaucoup moins belle 
que ceux plantés de bouture; c'est donc ce dernier 
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mode de reproduction qui est adopté. Quand un pal- 
mier est parvenu à une hauteur de sept à huit pieds, 
il jette des scions que l'on détache et que Ton pique 
dans une terre préparée; on les arrose à grandes eau* 
et constamment, au moyen de rigoles. A six ou sept ans 
l'arbre s'élève à une hauteurde huit OU dix pieds et com- 
mence à donner des fruits. l-es dattiers femelles , les 
seuls qui produisent, sont en bien plus grand nombre 
que les dattiers mâles, destinés par la nature à la fé- 
condation. Dans le Sahar a, comme en Nubie, comme en 
Égypte, les indigènes aident l'union des deux sexes de 
la manière suivante : à l'époque de la floraison du mâle, 
floraison qui devance celle de la femelle d'une quinzaine 
de jours, on détache de cet arbre une grappe de fleurs, 
un des régimes (h'ardjoun ) qui couronnent sa tète, et 
on l'attache sur celle du dattier femelle ; la nature fait le 
reste. Les fruits se cueillent vers le mois de novembre ; 
des magasins, destinés à les recevoir, sont ménagés 
dans chaque maison et sillonnés de petits canaux qui 
reçoivent et laissent écouler le miel de la datte à mesure 
qu'elle se dessèche. Ainsi prépar ées, et après dessicca- 
tion complète, elles peuvent se conserver dix ou douze 
ans : les Arabes semblent les préférer aux dattes fraî- 
ches. Celles qui nous arrivent en Europe et même à 
Alger, sont d'une qualité tellement inférieure que, dans 
le pays, on les donne en nourriture aux chameaux, aux 
mulets, aux chevaux, en ayant soin de tes mélanger, 
soit avec de l'orge, soit avec une herbe nommée sefsfa. 
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Quand un palmier esi reconnu stérile, les indigènes 
en tirent parti en lui faisant, au-dessous de la tète 
qu'ils appellent roussa ou galle , une ou plusieurs inci- 
sions à la base desquelles Us appliquent un vase qui se 
remplit bientôtd'une liqueur très-bonne à boire, et qui, 
fermenlée, devient enivrante : c'est le vin de palmier (el 
àguemi). L'arbre, ainsi préparé, en donne pendant plu- 
sieurs mois ; on bande alors ses blessures après les avoir 
fermées avec du sable, el, disent les Arabes , cette opé- 
ration le rend souvent fertile. 

L'affluence des étrangers est toujours considérable à 
Tougotirt. Le commerce y appelle de nombreuses 
peuplades qui y arrivent au fur et a mesure de leurs 
besoins. Souvent encore , les caravanes du Maroc, qui 
se rendent à la Mecque en pèlerinage , s'y reposent 
quelques jours. 

Des juifs orfèvres, cardeurs de bine, tisserands, etc., 
y vont également pour exploiter leur industrie ; mais 
aucun d'eux n'y brave la saison des lièvres; tous s'en 
retournent, chacun chez soi, dès que la maladie com- 

l.a monnaie en circulation dans la ville et dans sa 
circonscription est la monnaie de Tunis, qu'on y ap- 
pelle terbaga; elle contient beaucoup d'alliage. On y 
reçoit également les douros d'Espagne. 

Qu'il se trouve dans cette ville, égarée au milieu des 
sables, des étrangers de toutes les couleurs et des peu- 
plades les plus éloignées, même des nègres de 'font- 
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botictou, ce n'est là qu'une circonstance très-explica- 
ble; maïs il est assez singulier d'y trouver deux Euro- 
péens qui semblent y avoir acquis le droit de bour- 
geoisie. 

11 y a quatre ou cinq ans que le sultan, alors régnant, 
voulant à toute force avoir des canons, lit enrôler 
à Tunis quatre ouvriers européens qui se chargè- 
rent de lui établir une fonderie et qui partirent avec 
deux femmes. Une fois arrivés , on mit à leur disposi- 
tion tout ce qu'ils demandèrent : des ouvriers, du 
charbon, du fer-blanc, du fer, du plomb, du cuivre, etc. 
C'étaient tous les jours nouvelles demandes aussitôt sa- 
tisfaites ; peut-être avaient-ils rêvé qu'on leur donnerait 
également de l'or à pleines mains. Cependant les ca- 
nons ne paraissaient pas. rr C'est que le charbon ne vaut 
rien, dirent-ils; il nous faut du charbon d'abricotier. — 
Voici du charbon d'abricotier, a leur répondit quel- 
ques jours après le sultau qui, ne voyant pas de résul- 
tats, perdit enfin patience et fit attaquer en pleine nuit 
les prétendus fondeurs par quelques hommes de sa 
garde. Deux d'entre eux furent massacrés; les deuv 
autres, plus heureux, se sont faits musulmans et 
servent dans 1rs civalicrs réguliers ; ils se sont mariés 
et vivent de la vie des indigènes. La fille de l'ut) deux a 
épousé le poileur de parasol de Sa Hautcsse. Peut-être 
nous attendent-ils, et peut-être qu'avant longtemps 
nous irons les délivrer. De cet ensemble de i-en- 
seignemenls sur une ville aussi curieuse et aussi im- 
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portante que Tnugourt, celle réflexion viendra sans 

doute à plus d'un économiste : 

» Il ne sera certainement pas impossibled' appeler vers 
Constant ine par ISiskra, cl vers Alger par Bou Sa'cla, 
ce grand courant commercial qui s'écoule de Tougourl 
a Tunis. 11 y a à cela deux objections : l'antipathie re- 
ligieuse et riialiiliuli'; mais il est lncu permis d'espérer 
qu'avec un peu d'adresse nous pourrions atténuer 
l'une, et vaincre l'autre par quelques sacrifices, n 



ROUTE 

DE BISKRA A EL AR'OUAT. 



BASSIN DE L'OIIED DJEDI. 

Celle route remonte l'Oued Djedî clans presque toute 
sa longueur, et est tout entière comprise dans son bassin. 

Le bassin de l'Oued Djudi s'étend, dans sa direction 
générale, de l'ouest à Test, sur une longueur de cent 
vingt lieues h peu près, et sur une largeur movenne de 
dix-huit à vingt lieues. 

Jl est fermé au nord par les versants sud du Djebel 
A' moiir de la chaîne de montagnes qui, parlant d'PI 
Ai J ouat', va jusqu'à liiskra en changeant de nom presque 
a chaque pas, et est généralement connue sous le nom 
de Djebel Sah'ri ; par le versant sud de Djebel LaMidar, 
de Djebel A'ouras, de Djebel \'tnar Khcdon et Djebel 
Khanga. 

Au sud, par les versants nord d'une chaîne de ma- 
metous de sable appelée Chebk'a, qui, partant du pied 
de Djebel A'mour entre l'Oued el Maia et l'Oued el 
Meleb', passe à neuf lieues environ d'HI ArWal', et va 
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mourir dans la plaine , à la hauteur du village d'Ouled 

Djellal. 

L'Oued Djedi est formé, dans le Djebel A'mour, de 
la réunion de deux cours d'eau dont l'un, appelé Oued 
Merra, prend sa source au marabout' de Sïdi Ioucef, 
et dont l'autre, appelé Oued cl R'iclia, prend la sienne 
un peu plus à l'est, auprès d'un village auquel elle a 
donné son nom. Un peu avant Tadjemoul, l'Oued 
Merra et l'Oued el R'iclia réunis forment l'Oued Mzi. 

Un peu au-dessous de Tadjemout, la rivière, qui 
jusque-là a été limpide et courante , disparaît dans des 
marais pour reparaître, trois lieues plus loin, dans un 
endroit nommé Reclieg ; elle disparait encore presque 
aussitôt, pour reparaître de distance en distance, par fla- 
ques d'eau à la hauteur d'El Arouat' à droite, d'El Vs- 
safia à gauche cl de K'sir el H'aïran à droite. A partir de 
ce point le lit de l'Oued Djedi est presque toujours sans 
eau. lies pluies de l'hiver en font un torrent, les pre- 
mières chaleurs le dessèchent, lien est de même de tous 
ses affluents. 

Sa direction a été jusque-là du nord au sud-est; ar- 
rivée à K'sir el H'aïran, elle tourne brusquement à l'est, 
et prend alors le nom d'Oued Djedï. En descendant sol) 
cours, on trouve sur la rive gauche un pelit village 
abandonné ou plutôt inhabité, appelé Entila, où les 
tribus déposent leurs grains. Près d'Entila sont des 
ruines romaines; plus loin, sur la rive droite, le village 
de Sidi Khaled; celui d'Ouled Djellal, à quelque dis- 
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tance sur la rive gauche; enfin ceux tle I.ilioua et (le 
Sa'da sur la rive droite ; elle va mourir dans un grand 
lac salé appelé Sebkha l<eh J ir, auprès d'un petit village 
appelé Sid i Ko ur ed I lin . 

L'Oued Djedi reçoit sur sa route de notnbreux af- 
fluents. Les affluents de droite sont : 

L'Oued Reddad , qui descend de Djebel A'mour, 
vient tomber au-dessous d'El Avouai' sous le nom 
d'Oued Msa'ad, et reçoit lui-même : 1° l'Oued Bel 
A'roug, l'Oued Zelat el Oustani et l'Oued Zelat el 
Guebli; 2" l'Oued Bou Tei'fin, qui tombe à K'sir el ll'aï- 
nat;2' l'Oued Bernât; 4" l'Oued Medaguin; 5° l'Oued 
el ll'amar ou Si A'Ii Saker; 6" l'Oued Mouça; 7° l'Oued 
Ben H'annau, qui vient tomber un peu au-dessus de 
Msa'ad; i) s l'Oued lien Dali, qui tombe presque en face 
de Demed; 9' l'Oued Etemel; 10" l'Oued Seraouïn; 
11" l'Oued elFela; 12" l'Oued el iN'akliela; 13° l'Oued 
Medeîra; 14° l'Oued Bedat Kernel; 1 5 e l'Oued Sek'eb; 
16° l'Oued Klienafza, qui tombe en face deSidi Kha- 
led; 17" l'Oued Bel A'rimel; 18" l'Oued h'edarek', el 
19° l'Oued Sa'boun, qui tombe eu fkced'Ouled Djellat. 
I .es afllucnls de la rive gauche sont : 
1 * L'Oued Mennas, qui vient tomber au village d't.l 
A'ssafia;2° l'Oued elBiod';3° l'Oued Kbang es Sa' bouu, 
qui tombe entre El A'ssal'ia cl Enlila; ces trois rivières 
descendent de Djebel Karabetil; 4° l'Oued H'amouïda, 
qui passe à Msa'ad et descend du Djebel el Dja'f, sur 
le sommet duquel est un village nommé A'mra, habité 
10 
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par les Ouled ÎNa'ïl ; S" l'Oued Dcmed, qui passe au vil- 
lage de ilemed, habité par les Ouled Na'ïl, et des- 
tend du Djebel Zekkar, sui'lesiiinmui duquel sontdeu». 
villages, Béni Maïda el Zekkar; 6" l'Oued cl H'amoura, 
qui descend du Djebel Boukal'il, et passe ù un village 
inhabité auquel elle a donné son nom; 7" l'Oued el 
R'otnra, qui vient de Djebel Kaf el à' mer, et passe 
an village abandonné de lVomra; 8° l'Oued Betaban, 
qui passe auprès des puils d'EI Otiba; 'J° l'Oued el 
Djer, qui descend de Djebel Djer; 10° l'Oued el KiM, 
qui descend de I tjebel cl K'zas -, 1 V l'Oued cl Biod 1 , qui 
descend de la même montagne >>i vient tomber à Sidi 
Khaled ; une rivière dont nous n'avons pas le nom , qui 
descend delà même montagne et vient tombera Ouled 
Djellal. 1j chaîne du Djebel Sah'ri, dont toutes les 
montagnes que nous venons de nommer fimt parlie, 
se termine auprès de Biskra. 

Le dernier affluent que l'Oued Djedi reçoive par sa 
rive gauche est l'Oued el Kant'ara, qui prend sa source 
sous le nom d'Oueii ISezebel Mêlai , à El K's'our dans le 
Djebel Lakheder, pic de la chaîne de montagnes des 
Ouled Sull'an. Elle passe au petit village d'El Kant'ara, 
remarquable par un pont de construction romaine , 
qui lui- donne son nom (El Kant'ara;; passe à El 
Out'aia, à un quart de lieue de Biskra, qu'elle laisse 
sur la droite, et vient se jeter dans l'Ouad Djedi, 
près du petit village de Sa'da, à doitïe lieues de 
Biskra 
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L'Oued el Kant'ara, encaissé sur sa rive droite par 
des montagnes à pic, mais peu élevées, ne reçoit 
d'affluents que des montagnes de sa rive gauche. 

Les rivières qui s'y jettent sont : 

L'Oued Branès, qui descend de la montagne du 
même nom et vient tomber un peu au-dessus d'un 
bordj ou fort isolé. 

l.'Oued Braz, qui descend de Djebel A'mar Khedou 
et vient mourirà Sa'da, au confluent de l'Oued Djcdi 
et de l'Oued el Kant'ara. 

L'Oued Braz reçoit elle-même l'Oued Mcssilîa, qui 
descend de A'mar Kbcdou et passe a Sîdi Cklia. 
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La route de liiskra à El At'oual' suit une direction 
générale de l'est au sud-ouest. Pendant les deux pre- 
miers jours de niarclie on s'avance directement dans 
le sud pour gagner l'Oued Djcdi, dont on prend alors 
la rive gauche pour ne plus la quitter. 

I" jour, de Biskra a» petit village de Onmach , paya sa- 
blonneux. On a laissé sur la gauche de9 ruines 
romaines appelées Oum cl ll'nana. * 

S' . - . . d'Oumach à Liboua, en passant parles petits vil- 
lages do Mlili et de Bwil'ious, On est alors sur 
L'Oued Djcdi la 
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3" ... de lihoua l'i Sidl Klialed , en longeant l'Oued 

Djerli 10 

Vn peu après avoir quitté l.ihoua on trouve quatorze 
ruines romaines , dont voici les noms ; 

El K'sir. 
K'sir ri N'ai™.. 
Uia el Oiioif. 
MIL 

Ou die cri Dïb. 
ElGuemâ. 
DnV Bemel. 
0 Meckh. 
El Tuual. 
Chs'ba. 
ilou A'dem. 
Bou Cliougga. 
El Kclabi». 
Kl Rclrlja. 

Os ruines, échelonnées sur une distance d'une dou- 
zaine de lieues, semblent être les restes de petits forts 
derrière lesquels se serait jadis ; 1 1 n ■ i 1 1 ' * ■ la tu Ionisation 
romaine. Toute celte première zone du désert est cou- 
verte de ruines semblables; celles tlonl nous parlons 
sont encore à bailleur d'homme, el, bien qu'elles soient 
inhabitables et abandonnées, quelques Iribus s'y réfu- 
gient pendant l'hiver pour y fabriquer de la poudre. 
Ces tribus sont les 

Boo A'iid. 
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Ouled Djcllul. 
Ouled Sidî SI ira an. 

Rah'man. 
SelmÎB. 

Le soufre qui sert ;i celle fabrication vient (le Tunis. 

I.e charbon est fait avec du bois de laurier-rose. 

Le salpêtre se trouve en quantité sur les lieux mêmes. 

Au printemps , c'est-à-dire quand les pluies ont cessé 
et que les voies de communication sont devenues plus 
faciles, les tribus dont nous avons parlé écoulent leurs 
poudres vers Tougourt, au sud; au nord, chez les 
Ouled Bon Taleb et les ll'al el M'anima, tribus kabyles 
du sud de Selif, qui vont les revendre au prix ordi- 
naire d'un boudjnu ta livre à toutes les tribus du déscrl, 
depuis El ArWil' jusqu'à (Jardaîa. 

A trois lieues avant d'arriver à Sidi Kbaled, on Ironve 
le k'sar de Ouled Iljellal , situé un peu an nord de 
l'Oued Djedi. 
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Ouled Djellal contient cinq ou six cents maisons à 
peu près ; il est défendu par une enceinte crénelée, en- 
touré d'une pelile foret de dattiers et de jardins. Les 
terres des environs, cultivables en certains endroits, 
peuvent suffire, en céréales, aux besoins des liabitanis. 
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I-es hommes fabriquent de la poudre , les femmes 
tissent des vêtements de lai ne. 

Le commerce général de cette petite ville consiste 
en blé , orge, dattes, beurre , huile qui vient de Bou 
Sa'da, etc.; quelques petits marchands y tiennent des 
boutiques approvisionnées des choses les plus essen- 
tielles à la vie. 

Les Ouled Djellal sont de mœurs fort dissolues , et 
réputés très-hardis voleurs. 

Les tribus qui déposent leurs grains à Ouled Djellal 
sont : 

Des fractions des Selmïs. 

— des Bou A'zid. 
Ouled k'zj. 

D'Ouled Djellal à Sidi Kbaled la route est coupée de 
ravins où coulent, pendant l'hiver seulement, les 
rivières que nous avons déjà nommées. 
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Sidi Kbaled , sur la rive droite de l'Oued Djedi, est 
un k'sar de deux cents ù deux cent cinquante maisons , 
entouré d'une mauvaise enceinte et d'une petite foret 

Ivhelaiça, en dehors des murailles, est mu- mosquée 
surmontée d'un minaret , appelée Djema' en Nehi Sidi 
Khaled. Elle a donné son nom au village. 
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Les fractions tics Ouled Na'îl qui y déposent leurs 
grains sont : 

Ouled Sari. 
Ouled H'arUt, 
Douuouda. 
Solmîa. 
Rali'aian. 
Bon A'lid. 
Ouled Raa'ma. 

On y fabrique de la poudre qui est vendue aux 
Arabes du désert et à Tougourt. Le chemin qui conduit 
à cette ville débouche en face de Sidi Khaled sur la 
riveopposéede l'Oued fljedi, par un ravin appelé Oued 
Khenafsa. 

4' joar, do Sidi Khaled au jiuits d'EI Ouba, en Lraversant 

l'Oued R'ms et l'Oued ol Djer 7 

5' . . . d'EIOitba,enlriiVL>]-S!iiitr()iiL'(Ul(îlttl)iiii,àR'qinrs, 

village abandonné, sur lu iivi,Vi> du même nom. 7 

6* . . . de ll'omra à Vmniu-a, village iihandnnné, sarla 
rivière du même nom , sur le penchant de Dje- 
bel Boa Kab'il 8 

7' . . . de A'moura à Uemed, sur la rivière du rnSmo 
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DEMED. 

Demed est un petit village de trente à quarante mai- 
sons liasses et mal construites, entouré de jardins 
bien plantés d'arbres fruitiers et dans lesquels on cul- 
tive beaucoup de légumes et des raisins lii's-estiinés. 
On y trouve quelques dattiers, mais leurs fruits sont de 
mauvaise qualité. 

Us gens de Demed fabriquent de la poudre qui a 
une grande réputation dans le désert ; elle se vend en- 
fermée dans de petits tubes de roseau de la grosseur et 
de la longueur d'une cartouche. 

l-es femmes lissent des vêtements de laine. 
Des fractions des Ouled Na'ïl déposent leurs grains à 
Demed; ce sont les 

Oulcd cl A'ouer. 

Oulcd A'îfo. 

Ouled A'îca. 

Ouled Hedjeber. 

Ouled el A'ircch. 

Oulcd Tabag. 

Ouled A 'me r. 

Ouled Fal'ma. 

Ouled LefcVal. *— 
S' jour, de Diwd an puits do Hfdjcrnn , en passant par 

Msn'ad , sur l'Oued H'nmouïda 9 

Msa'ad est à deux lieues ouest de Demed; c'est 
un k'snrdc quarante à cinquante maisons, hs- 
si'î tiii.'U biittos . l'nluiuivs de jardins piaules 

A reparler f) 
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Report 9 

d'arbres fruitiers et de légumes. Il n'y a point 
de dattiers. Il s'y fabrique de la poudre, mais 
d'une qualité inférieure à celle de Demed. 
lj» mûmes fraetions des Oulcd Ka'il déposent 
leurs grains dans les deux villages. 
9" . . . deBedjeran à K'sir tl H'aïran, «il traversant le 

village abandonné d'Kulila ". . . . 10 

10- ... de K'sir cl H'aïran à El ArWt 6 

ToML 79 



DJEBEL SAH'RI. 

l.a chaine de montagnes appelée Djebel Sah'ri , sans 
doute parce qu'elle sépare ie Tell <lti Saliara, s été ml 
sur une largeur variable de six à onze lieues, en chan- 
geant (le nom à cliaque pas et sur chaque versant, de- 
puis litskra, à l'est, jusqu'au Djebel A'mour, à l'ouest. 
11 ne nous a pas été possible d'obtenir la bailleur, même 
approximative de ses points culminants qui, du reste, 
sont' peu élevés. 

L'intérieur en parait, dans son ensemble, bâché, 
tourmenté par des ravins plus ou moins abrupts , plus 
ou moins profonds; il est boisé sur presque tous ses 
versants et sur la plupart de ses sommets, et coupé 
de vallées arrosées, même en été, par des sources 
abondantes qui , l'hiver, deviennent des torrents. 

Des ruines nombreuses atlestenl que c'élaît là un 
des grands centres de l'occupation romaine. 
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C'est le pays des Ouled Na'ïl, grande tribu arabe, 
qui vil dans des gourbis ou campe sous la tente. De 
rares k'sour, mal bâtis, apparaissent cependant de loin 
en loin ; mais ils ne sont point habités : ce sont des gre- 
niers où les Ouled Ka'ïl déposent leurs grains et que 
gardent quelques hommes. 

I* Djebel Sab'ri est sillonné de sentiers difficiles 
servant de communication entre son versant nord et 
son versant sud. Nous ne donnerons que les principaux. 



ROUTE DE BOX- SA'DA A DEMED. 

DIRECTION DO NORD AU SUD-OUEST. 



1" jour, de llou Su' ilu , ni passai n ynr !>■ ilrlHi? il' Via e] 
n'rah (Itt luiltiiine iln eorlieau' . cm entre dans 
In montagne et n:i s'.mvic :i une distance de. 11 

2" . . . on niarchu encore dans la montagne 1 1 

3' . . . on Huit un plateau que lus Arabes Bouillent 

Moalba, jusqu'au du 11m; k'ail M 

i' ... un ijuitlc li' massif du Suli'iï [jar un jiulit défilo 
nupelé El I!ab (la porte), et on s'arrête sur le 
versant sud à A'moiira, k'sur inhabile, dépftt 

dn grains des Ouled Nn'îl 6 

8* ... i uemed 6 

Total 45 
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PAU LE SriLIEU DU DJEBBL SAHRI- 




1 jour 1 gçgij^p^D^i^jj^p^ aonl [ n8 mOmcsquc 




3- . 






*■ . 
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5* . 


. . on traverse le Djebel Zekkur, on suit lu versant 






sud do lu montagne cl ou s'arrête dans la plaine. 


9 


«• . 
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ROUTE DE BOU SA'DA A EL AR'OUAT, 

PAR flMlEI EN LONGEANT LA MONTAGNE. 

1" jour, on s'arirh' daim la [ilainu M pied du Djebel Dm' 

cl H'amel 10 

1' . . , sur l'Oued Medjedel , un suivant lu montagne. . 9 
L'Oued Sledjedcl descend du Djebel Ben A'lîa> et 
vient se perdre dans l'un des deux marais appe- 
lés Zar'ez. Ce sont deux marais sales, très-rap- 
prochéi l'un de l'autre , peu profonds , duns 
vi('iini';iL mourir plusieurs rivières, et 
que IVtc ilcssifli.! : ils sn inuvii'nl alors d'un 

14 -I qu'on les prend pnur des lae»; nos suidais 

.4 reparler 19 



Digitizod by Google 



ROUTE DE BOli SA'DA A EL AR'OUAT. 

Report 

dp l'expédition do Kl Ai'ount' furent la dupe de 

capbinomi». 
Le bassin des Zar'ez est limite, au sud, pur la 
montagne du Sah'ri , depuis Bon Sa'da jusqu'à 
Charcf; et au nord, par celles qui parlent de 
Bou Sa'da, et s'étendent jusqu'il Souagui , sur 
la route do Biskra a El Ar'oual', on prônant les 
noms divers do Djebel Zeniera, Djebel Mega- 
rei, Djcbol Bah'im, Djebel Kbider, Djebel 
Sebs"* Bous. 

Les montagnes du Djebel Sah'ri y déversent plu- 

Pout le ZaKes de l'est : 
A'îoun os Sba , qui descend du Djebel Kasinaïu. 
Oued ol Medjodel , ) qui descendent du Djebel 
Ouod Sidi Bomid, ( A'Iïa. 
Oued Mcdrooh', qui vient du Djebel H'ariga. 
l'our le Zar'ez de l'ouesl ; 

Oued Daïet es Sont , qui descend du Djebel 
Bosdama et vient mourir auprès d'un mamelon 
de sel placé outre les doux Zar'oz, et appelé 
Koun Djaîa. 

Oued cl Halcti', qui doseend du Djebel Sba 
Hokrau, dans l'intérieur du Sah'ri, passe par 
une coupure formée du Djebel Besdama et du 
Djebel Khouïni. 

Oued K cri roch , 1 qui descendent du Djebel 

Ouod Adjie , j Khouinï. 
. . aur l'Ouod el Maleb' 

. . à Gharcf. 

Beport ; 
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A reporter 39 

Charef est un polit village de quarante ou cin- 
quanle maisons mal bàtits , où quelques tribus 
dea Ouled Na"ïl viennent déposer leurs grains. 

. \i Ain Msa'oud, dans le Djebel es Zcreg 11 

. on coupe, par mie suite de défilt's, le groupe do 
montagnes qui relient le Djehel Kah'ri au Djebel 
A'monr et on s'arrête au marabout' de Sidi 
Mekhdouk' sur le versant sud 11 

. à El A/oual' 9 
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niBEcnON l>V NORD AU SCI). 

1"j«ur, à A'ûi Medjodel, dans l'ultérieur du Sah'ri. . . . 9 
2" ... à A'în el Mch'apuoïi, au pied des montagnes du 

3* ... à A'in il Mulfli', ;iu pii-d du Djebel Ksuum, sur le 
sommel duquel sont deux imims romaines ap- 
pelées Tila et El A'rab 8 

4* . . . à Sidi Kbaled, par un petit défilé 10 

Tom 33 
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BOUTE DE CHÀJtEF A DEHED. 



route de charef a dehed. 

DIMCTIOl» DU NonD un situ. 

1" jour, bu pied du Dcbjel Hou Kah'il , dans h massif du 

Ssli'ri, Si un endroit appelé Kl Bab. ...... 11 

3- ... à A'moura , sur le venant sud du Sah'ri 6 

3- . , . & Demcd 6 



TRIBU DES OULED NA'IL. 

Les Ouled Ka'il forment une tribu immense qui se 
divise en deux grandes fractions , nommées de leurs 
positions, l'une Ouled Na'ilCIieraga ou de l'est, l'autre 
Ouled Ka'il R'eraba ou de l'ouest, et qui se subdivisent 

OULED Ni'lL CHEAAGA. 

Ouled Khalcd. 
Ouled Amara. 
Ouled Rah'iua. 

Ouled Rabah'. 
Ouled Saçi. 
Ouled H'arkii. 
Ouled Melkhous. 
Ouled Zir. 
Ouled Salah', 



TRIBU DES OULED NA'IL. 
Ouled Taba'. 
Ouled A'îça. 
Ouled Aîfa. 
Ouled Ferredj. 
Ouled Sidi Zian. 
Ouled el A'ouer. 
Ouled Ah'med. 
Ouled A'mer. 



Ouled lahta Ben Salem. 

Ouled Ennocii'. 

Ouled Sà'd Ben Salem. 

Ouled si Mali'med. 

Ouled Kerd el Ouad. 

Ouled Mcdjeber. 

Ouled Moli'nmmed Ben Mbarek. 

Ouled el B'uuïni Ben Salem. 

Mbarkn ou A'bid Allah'. 

Chacune de ces divisions se subdivise encore en un 
grand nombre de ("raclions dont nous avons cru inutile 
de donner les noms, el qui campent , en nomades, sur 
le territoire borné au nord par Bon Sa'da, à l'ouest 
par Charef et El Ài'ouat', au sud par l'Oued Djedi, à 
l'est- par Ouled Djellal , Mdoukal et Msila ; c'est-à-dire 
tout le Djebel Sal/ri et la plus grande partie du bassin 
de l'Oued Djedi. 

Par exception au mode de gouvernement qui régit 
presque toutes les tribus arabes, les Ouled Na'il n'ont 
jamais eu , ni pour les Clieraga ni pour les ll'eraba , un 
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k'aïd coin mandant il toutes les fractions; chacune d'elles 
se désigne un chnklj et vil indépendante de ses voisines. 
1* cheikh esl toujours choisi parmi les plus nobles, les 
plus riclies , ir parmi ceuv qui ont le plus d'épaules, h 
selon l'expression de celui qui nous a donné ces ren- 
seignements. 

Les familles les plus puissantes sont chez les Ouled 
Na'îl de l'est : 

Atia Ben Braliim , îles Ouleil Alcn. 

Kl Natioumn , des Ouled Alfa. 

Et dira ceux de l'ouest : 

El T'onmi Ben T'oumi, ilea Ouled Eniioeli'. 
Meh'ammeil Ben Chctoch', dea Ouled SA'd lien 
Salem. 

ïloh'amiiinl Rt'n Fi nidil . ilt s (lnled si Mali'med. 

L'ensemble du pays habité par les Ouled Na'îl , bien 
que cultivé sur certains points, ne produit cependant 
pas assez, de céréales pour suffire aux besoins de tous. 
Chaque année, après la umissuu, «me émigration de la 
Iribu vient dans le Tell faire des achats de grains, que 
chacun emmagasine au retour dans les silos oïl dans 
les k'sour les plus voisins de leur lieu de campement , 
et qui Boni : 

Charef. 
M'orti-liii. 
Meça'd. 
H'amoura. 
El H'amel. 
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A'iii R'erab, Silos. A'în el Maleh', Silns. 

Sidi Kh»l<?d. A'în Ricb, Silos. 

lion Ferdjoun. Kl Guedid. 

Ain el Medjedel, Silos, Demod. 

OuIihI DjsUal. Bou Sa'da. 

1-e but de ces voyages est d'aller vendre on échanger 
contre des grains, qui approvisionneront la famille 
pour toute l'année, les étoffes de laine, bernous et 
h'aîck', et les tentes en laïnc on en poil de chameau 
que les femmes ont tissées pendant leurs longs loisirs. 
Mais là ne se bornent pas les courses des Ouled Na'il; 
presque tous sont riches en chameaux; quelques familles 
en possèdent sept à huit cents; elles les louent aux mar- 
chands voyageurs, dont le métier est devenir acheter 
dans les villes d'entrepôt et d'aller revendre dans le 
Sahara les objets de première nécessité et de luxe 
même qui y ont été apportés, soit de Tunis, soit au- 
trefois d'Alger et de Cous tan line. Aussi retrouve-l-on 
ces colporteurs infatigables sur les marchés de Hou 



position pour le genre d'in- 
i qui lui procure de grands 



Sa richesse propre est d'ailleurs considérable et eon- 
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d'ànes. Le prix d'un mouton varie de 5 à G fr.; celui 
d'un chameau est de J 50 à 1 00. Certains chefe, comme 
les patriarches île la liilili' , en possèdent uni' si glande 
quantité que le chiffre en paraît fabuleux. 

Ce sont là des liu'lunrs qui. plus il une liiis, 1i?iiU-i eiit 
l'âpre avidité des bevs du gouvernement une; les Ou- 
led Ka'ilCheraga relevaient alors de Conslantine, les 
R'eraba de Titteri , et pavaient aux beys de ces deux 

lama , pour avoir le droit de venir acheter les grains 
du Tell. Mais il est arrivé souvent qu'après les provisions 
faites, les voyageurs étaient, an retour, assaillis et pillés 
par les cavaliers du boy, embusqués sur la route. 

Sous A'bd el K'ader, tes Ouleii >.a'il Cheraga rele- 
vaient du Uialîfat de Itiskra , et les R'eraba, du khalifat 
de Médéah. Outre le zekkat et l'a'cbour, ils payaient 

Us Ouled Na'il sont, dit-on, généralement bons et 
hospitaliers, maïs de ma'urs foit dissolues. Leurs 
femmes, el surtout leurs filles, jouissent d'une très- 
grande liberté : ce sont elles qui fournissent à la prostitu- 
tion dans les villes du désert , en concurrence avec Ips 
filles de la tribu des Arazlia dans le Sahara , celles de la 
tribu des A'mer, dans les environs de Sétif, et celles 
des Ouled Om J a!>ab', Kabyles des environs de Bougie. 

Celte tribu est aujourd'hui entièrement soumise. 
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DE BISKRA A TEBESSA. 

I1I1IECTK1X l>E L'OUEST A LES!'. 



DeBiskraàTeliess 
jici[ici|ialt*s : l'une v; 



\ " ROlïTE. 

1" jour i SidiO'kbn ,. 0 

r ... à Ail Na(fR ■'. 

3- ... à Sidi Salah' 1> 

4- ...» El Foïd 10 

U"... iiA'ïn Semar 13 

7" . . , au maraboul' de Sidi A liii! 14 

8* . . . ou Djebel Dir 7 

9* ... à Ain Chabrou (fontaine) H 

10' . . . » Tebessn 3 

Tflîil KO 
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. à un nrnrnis appelé R'dran. 

à Djebel «juin 

, iA-inChabron 

à Tebcssn 



TEBESSA. 

Les renseigne m en) s que nous allons donner sur 'i'e- 
bessa, sont extraits d'un rapport de M. le général 
Négrier, qui y est entré à la téic d'une colonne le 
31 mai 1842. 

u ï& ville arabe de Tebessa , l'ancienne Tbevesla des 
« Romains , se trouve dans l'un des sites les pins heu- 
<■ renx de la province de Conslantine ; elle est bâtie au 
u pied dn versant nord des monlagnes de liou-Rou- 
» matin, qui encei^uenl le bassin de l'Oued-Cbabron. 

ci On y trouve des eanv excellentes, des jardins dé- 
fi Hcien\, et , devant elle, se développe une plaine im- 
n mense , arrosée par des sources nombreuses don! les 
ci eaux se jellenl dans l'Oued l llialmm , ijui serpente au 
c ( fond de la vallée. La quanti) ë de ruines romaines 
(. éparpillées clans les environs , les monuments qu'on 
« retrouve dans la ville même de Tebesso, attestent que 
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les Romains on) apprécié lu valeur tte celle portion 
de leur complète, et cjne là où se trouve aujourd'hui 
«ne population de 12 à 15,000 âmes, ils oui eu de 
30 à 40,000 habitants. 

n La forteresse romaine de Tlievesta est enroro de- 
bout; sa forme est rectangulaire, et ses quatre faces 
sont , ; i peu près égales. Le développement lotal de la 
muraille est de 1370 mètres; les murs sont bâtis en 
belles pierres de taille. En saillie , sur le unir d'en- 
ceinte, sont construites quatorze tours carrées, dont 
quatre au* angles du rectangle; les dix autres sont 
espacées irrégulièrement sur le reste de la fortifica- 
tion. — La hauteur de la muraille varie de ô à 1 0 mè- 
tres, et l'épaisseur de 2 mètres à 2 mètres 50. 

" Il y a deux portes que les Arabes appellent liab el 
Djedid et lîab el Kedim. — -I.a première donne accès 
dans la ville par l'intervalle qui sépare deux des tours 
du front est; la seconde est ouverte dans un arc de 
triomphe qui date des beaux temps de la domination 
romaine. Ce monument existe presque entier, (,'arc 
est d'ordre corinthien, tous les détails et les orne- 
ments d'architecture sont d'une pureté et d'une déli- 
catesse remarquables. 

m Dans l'intérieur de la ville, et près de la porte El 
Kedim, on trouve un petit temple conservé tout en- 
tier , qui rappelle la maison carrée de Msmes. — ■ Les 
Arabes en ont l'ail une savonnerie. 

i- Vers le sud-esf do la ville, à 200 mètres environ 
de la porte El Djedid, on voit un grand cirque rie 
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« forme elliptique, qui pouvait contenir G, 000 specta- 

f teurs. 

" l'n aqueduc qui existe encore alimentait la ville 
« romaine; il a 700 mètres ik- développement. 

« A 1,200 mèlres au nord de Tebessa se trouvent 
n d'immenses ruines, qui paraissent être celles d'un 
b temple de la justice. 

« l.es principaux d'entre les Arabes de Tebessa ont 
'i la démarche, les formes et la mise des habitants des 
a villes d'Afrique; mais la masse de la population porte 
« sur elle le cachet de la misère. — Ou fait à Tebessa 
n quelque commerce en chaussure, tabacs, liâtes, 
ti dattes, tapis, quincaillerie, etc. l,a première res- 
» source des habitants consiste dans leurs grains el 
r. dans les fruits de leurs jardins; mais ils ne cultivent de 
« la plaine que la partie la plus rapprochée de la ville , 
i dans la crainte d'être pillés par les montagnards, s 

ROUTE ni : SOUF A RTJAMÊS. 

DIRECTION CLMÎn.lLE 1)1! NORD Ail Sll[WEST, \V MILLE) 
DES SABLES, 

t-jour de Suuf ù 1»™' el Kheiîii fi 

2- ... à Sah'an ed Diba <> 

S- ... » A'rbia S 

\- . . . èl Djcdid (puits, te seul rie lu roule) S 
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. à R'ourd ni KheQech .' 

. à Zmou] Teboul 

. à R'ourd Ténia 

Iri sont ilrs iirlivi's mi\ tiMin-lu-s lesquels )i-s 
duissi'iiis |nii'lis ili 1 Si m il' mi ilo li'ii aiin'-s <li'| >■ h— 
Si'iH uni' parliu do It'iirs pruvisioiiB pour 1rs 
soustraire hiix clmkals pendant la durée do leur 



. à It'ourd Ah'med Bon A'ii 

. i El Ouodj el A'nîjj 

Jusqu'ici l'on a mnrrlié à travers dos mame- 
lons, des du m ^ ili- sidili's iiuniv.inls; mus les 



i»iniii'|iiiis ii'iiiiiiinit li' [Pji'liul Italien, û 
Yen, et l'on entra sur la terre ferme dite 



. à lu Zaouïado Siili Malicd, on traversant in 
. à li'damôs 
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B/DAMÊS. 

R'damcs dépend de la régence de Tripoli; c'est une 
ville d'un millier de maisons, entourée d'un mur d'en- 
ceinte haut de 12 ou 15 pieds, crénelé et flanqué de 
petits forts. , 

Quatre portes y donnent enti'ée : 
Bab cl Knh'iru. 
ISab el Touareg. 
Rai) el Tuiljar. 
Bab Cheikh cl Sledina. 

U'damésa deux mosquées principales, dont une es! 
remarquable par sa grandeur; elle a aussi une k'asbah', 
nommée Dar el Ouaccbî. 

Ses environs soûl plantés de jardins potagers el frui- 
tiers où Ton cultive un peu d'orge, les légumes et les 
arbres que nous avons déjà m mimés ailleurs, line foréi 
de dattiers, qui lui fait face au nord, l'embrasse à lest 
el à l'ouesl; mais rien ne la protège au sud contre 
l'envahissement des sables qui, chassés par les vents 
du désert, s'amoncellent en vagues solides sur ce coté 
de ses murailles. 

Quelques maisons ont des puils. l ue source très- 
abondante jaillit en dehors de la ville à cùlé de la 
porte du sud , arrive par des canaux dans chaque 
quartier et arrose les plantations extérieures. 

A deux on D ois lieues de la ville , à l'esl cl au nord , 
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s'élèvent deux petits marabout' au centre de deux 
k'sour à peu près en ruine. 

La zone brûlante sous laquelle ".'damés est située, la 
nécessité de se garantir et des vents du désert et des 
l ayons incandescents du soleil , expliquent le caractère 
particulier de constructions qui distingue celte ville. 
Les maisons, couvertes en terrasses, sont tontes réunies 
à leur sommet, et forment ainsi une voûte continue, à 
travers laquelle, de distance en distance, sont ména- 
gées des ouvertures pour donner de l'air et de la lu- 
mière aux mes intérieures ; ces rues ne sont que de vé- 
ritables corridors oii ne pénètre jamais le soleil. 

Celte combinaison bizarre a peut-être eu pour but 
encore de séquestrer complètement les femmes et de 
mettre ainsi la jalousie musulmane à l'abri de toute in- 
quiétude. C'est pur les toits, et d'une terrasse à l'autre, 
que les femmes se visitent le soir sur celle immense 
plate-forme, sans qu'il leur soit permis de descendre 
dans les rues intérieures, .spécialement affectées aux 
hommes, aux esclaves et aux négresses. Après Irois 

Un mur de la hauteur des maisons coupe R'datnés en 
deux parties à peu près égales, et fait ainsi deux quar- 
tiers distincts, dont les habitants, voisins soupçonneux, 
jadis en guerre et presque toujours en querelle , n'ont 
pour communiquer ensemble que Irois petites portes 
ménagées dans la cloison de séparation, si liasses et si 
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étroites qu'un homme n'y peut passer qu'à pied. La 
défiance mutuelle est si grande que, par crainte d'être 
assassines, les marchands ru? se rendent |)i)ïnl en per- 
sonne ait marché de la ville, el qu'ils y envoient leurs 
esclaves. 

Une division politique a précédé et nécessité celte 
division de territoire. De temps immémorial deux fa- 
milles principales sont , dans H'damcs, en possession 
du pouvoir : 

L'une s'appelle Oulcd cl H'adj AJrraed; 

L'autre A'bd el Djellil. 

11 y a quatre-vingts ans, ;'i peu près, qu'une lutte 
s'engagea entre elles, el, comme toujours, elle était 
signalée par des combats et des massacres qui l'en- 
venimaient rliaijix' jniir i\n\ iinlage , quand loncef, pa- 
llia de Tripoli, s'interposa comme suzerain; sa nié- 
dialion fut acceptée, et il décida que la ville serait 
partagée en deux quartiers, dans chacun desquels com- 
manderait un chef indépendant de son voisin. C'est 
alors que la muraille de séparation dont nous avons 
parlé fut élevée. Celle mesure amena la paix , et rien 
depuis ne l'a troublée. 

Les cheîkh actuellement au pouvoir s'appellent : 

Celui de l'est , Moh'ammed el Ouaclii ; 

Celui de l'ouest, A'h. 

L'un el l'autre demeurent dans une k'asbah', ou petit 
rhfileaii fortifié. 

R'damés échappe trop facilement , par sa position , à 
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l'autorité directe de Tripoli pour n'avoir pas lenlé de 
se rendre indépendante. C'esl et' qui est arrivé il v a 
ipielques années : le refus des impôts, si difficiles il 
percevoir surees points éloignés, fut probablement le 
motif de rupture; mais une année partie de Tripoli 
vint inetire le siège devant la ville rebelle, la prit après 
une lutte acharnée, et lui imposa un tribut considé- 
rable; elle dut livrer notamment vingt-cinq chameaux 
chargés de poudre d'or. 1] serait curieux de constater 

les difficultés que présente lu c/m.tse à In jxxtdrc ifor, 
comme disent les nègres, et la très-petite quantité qui 
en est apportée sur les marchés des villes du Sahara ne 
nous permettent pas de croire qu'une seule d'entre elles 

pendant était-ce là un trésor en réserve cl depuis long- 
temps accumulé. 

Les habitants de K'daniés sont presque tous voya- 
geurs et marchands; ils ne restent chez eux que pendant 
la saison des grandes c haleurs, qu'ils jijipellent sniaien. 
I.eur ville est à la lois l'eiiliepôl des marchandises qu'ils 
reçoivent de l'intérieur et de celles qu'ils vont chercher 
à Tripoli et ii Tunis. 

Rien qu'ils aient de nombreux chameaux , ils louent 
encore, pour ces voyages, ceux des tribus nomades, 
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Ils portent li Tunis et . ; i Tripoli : 
I)ps esclaves, 

IK; la poudra d ur. 



Des lames do sabre. 

Ili's linwli-ts eu corne (|ui vieioiciH ries ïoitares. 
Dca chaussures en fur un- du brodequins. 

Ils en rapportent : 

Ile la vc-rroW-i-U- de louli- couleur, |iur cjiiinimiii. 
De hautes cbacliîa. 

Iles draps dp toutes les couleurs, muins lit îioirc. 
Des colonnades. 
Des foulards. 

[les habillements confectionnés. 

De la soie muge, en firande (jiMillilé. 
Des essences. 

Do l'antimoine pour noircir les jimipièirs. 

Des scies, des pioches, des limes, des ser- 
rures , etc. 
Ile la coutellerie. 

Lapins grande partie de ces inarcliamlises, l«s ver- 
roteries et les ciiaeliïa surtout, s'écoulent dans le désert 
lit jusque dans le pays des nègres, sous la protection des 
Touareg, i|ue l' intérêt d'un commerce régulier attache 



aux habitants de R'dar 
nation. 

Les tribus ar;ihi>s qu 
sont les 



Quelques Touareg campent aux environs de la ville. 

L'histoire île la fondation de R'damës, comme celle 
de presque toutes les villes du désert , ne repose que 
sur une légende : 

Autrefois un riche habitant du Fezzân étant mort , 
une querelle s'engagea entre ses trois (ils au sujet de 
son héritage, (in des trois fut tué par les deux autres, 
qui, effrayés de leur crime, s'enfuirent dans le désert, 
emmenant avec eu* leurs femmes et leurs troupeaux. 
Le hasard les conduisit dans une petite oasis arrosée 
par deux sources, et naturellement planté.- de dattiers ; 
ils s'y établirent. A pen près à la même époque, un 
homme était chassé de Kl AiViual' par un marabout'. 
Après avoir longtemps marché , il se trouva face à face 
avec les proscrits du I'e/./.àu , dont les gourbis encore 
peu nombreux n'entouraient qu'une des deux sources 



e à sa langue : il craignait d'avoir 
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affaire fi de braves gens. « .le v iens, leur répondit-il, iCoii 
«foi dîné hier, en arabe, l'ila aines. « On respecta sa 
discrétion, pour ne pas l'autoriser îi devenir indiscret 
lui-même; peu à peu la connaissance devint plus in- 
time; il était jeune, une des liltes de ses luîtes «'(ait en 
âge de mariage , un la lui donna, el une nouvelle lente 
s'établit sur la source de l'ouest. Bientôt les gourbis se 
multiplièrent, des maisons plus solides s'élevèrent eu 
el là, et formèrent enfin une ville à laquelle il ne man- 
quait pins qu'un nom. On se souvint alors dn l'ilu umr.s 
du F.l Ar'ouati, et, pour consacrer sa bienvenue, on 
nomma la cité nouvelle R'damés. 

Les habitants île liMaruès, dont le plus ^vaml nombre 
est de sang mêlé , parlent un langage particulier qui 
semble tenir de celui des Touareg, leurs voisins. Leurs 
mœurs sont, dit-on, sévèrement surveillées, el , par 
suite, assez pures. La femme qui divorce ne trouve plus 
à se remarier. Celle qui se prostitue est chassée de la 
ville. 

On n'y trouve point dejuifs. 
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Les routes que nous allons donner sont tes prin- 
cipales de celles qui sillonnent le terrain compris entre 
le Chebka Mta' el Ai J onal', Métier, Tougonrt et Car- 
daia : terrain lie sable, coupé de marais el de ma- 
melons, tourmenté par de nombreuses ravines dont 
l'iiiver fait des torrents, el que l'été dessèche. C'est le 
pays de stalio» et lie parc ours de la grande tribu des 
Ai'a/lîa. Ces sables, fécondés un moment par les pluies 
de l'hiver, se voilent, au printemps, d'une herbe abon- 
dante, appelée a'chebet sont alors envahis par les nom- 
breux troupeaux des tribus nomades, qui déposent 
leurs grains à Tougonrt et dans les villages de l'Oued 
Rir', à El Giterrara, à Cardaïa, à El .Vouai' el à K'sïr el 
H'aïran. 

l"jour i K'ntiou Dinar . . . 12 

C'est \m lien hnbitui'l rir Btalïon , miiis oîi l'on ne 
trouve point d'abri, 

•i- ... i ei au» ia 
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EL VLIA. 

El A'lia est une mauvaise bourgade cl une \inglaine 
déniaisons mal bâties, que les jardins de dattiers pro- 
tégenl mal contre I envahissement des sables; on \ 
trouve de l'eau. 

El A'Iïa , comme tons les petits k'sour semés sur les 
routes (jiii relient entre eux les grands centres, est 
une espèce de caravansérail , où les voyageurs laissent 
leurs chameaux malades, pour les reprendre au retour: 
mais il arrive souvent que le dépositaire infidèle , à la 
foi duquel on est obligé île s'en rapporter, vend ou 
mange la bêle. A une demi-lieue au nord de El ATin, 
sont deux autres villages, de trente à quarante maisons, 
situés à un quart de lieue de distance l'un de l'autre, 
et tous deux appelés Taï bal ; cbélives bicoques mal 
bâties, envahies par les sables, mais où l'on trouve de 
très-bonne eau et des dattiers. 

3" jour Htlucrrara 12 

lieux nulles éiiiilemciil lm[iieiuirs ci induisent de 
El A lia à Guerrara : l'une passe nu suil , par le 
pi'lil mavulinul' Kîdiel ll'adj Ali'ined; Vautre, 
nu nord, par le marabout' de Sidi Mali'moud. 

* . . . I L'Oued en Kea 13 

û" . . . ii Carriaia 13 

Rn iraiersanl les pidils mamelons ipii sont ù l'est 
de fcii'iln'ia, et en laissant iler ian ù deux lieues 
au nonl, environ. 

TfflTM.. «3 
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ROUTE DE TOUGOURT A EL AR'OUAT. 

niliFCITOS DU SUD AU TORD-OUEST. 

1" jour à El Bereg, lieu de station habituel, à la pointe 
ouest (tu polit marais qui est en avant de Tou- 

S* ... à Dzioua 



Misérable village, de trente à quarante maisons, situé 
au pied ouest d'un mouvement de sable , appelé Oum 
el A'oud. Là vient mourir un torrent, desséché pen- 
dant l'été, nui se nomme Oued cl Atar, et qui descend 



A'mer. Dziouo n'a rjue peu de dattiers et point de jar- 
dins; point de sources, mais des puits; les habitants, 
qui sans doute sont divises en deux familles, portent 
le nom, les uns de Drniça, les antres d'Ouled Sidi A'bd 
Allah'. Ils (ont le commerce du sel qu'Us recueillent sur 
les bords d'un petit lac voisin. 

:i' . . . h In pointo occidentale du marais appelé Mader 

el Atar, en suivant l'Oued Atar s 



S 



DZIOUA. 



lion de sable 



nord , appelé Aza ou 




29 



A rrporter. ... 47 
12 



nom; m tomomt a doied. 



Jlejmrf 

7' . . . iiZeraîb, sini|ilis lieu de stuliun 

8' ... nu marais do Mdaguin 

situé sur le \i'«iiriL iidi'i! .Ii-h iiiaimlims do sable 
appclt-s tli.-lita Vin' el Ar'.mal'. I.e marais de 
Mditguin diurne naissance à un petit ruisseau 
qui ]iorli- lo même nom, et va se jeter à si\ 
lieues au nord dans l'Oued Djedi. 

9- ... à K'sir el 11'aïr.m 

10" ... ù El A^ouaf 

Toiai 



ROUTE DE TOUGOURT A DEM ED. 

DIBKCnOH fil SUD AH MJttll-OI EST. 

Jusqu'au (}■ jour, elle est In même que eellc de i 
Tougourt à Sidi Klialed | 

tj" jour arrive au pu ils ili- Muni Adum. un appuie à l'ouest 
clon s'arrête suiTOLii'd el ll'ala 

7" ... à ICI Mefcuïlz, lieu île station dans la |ilaiiu- , uù 
sont quelques lirl'uui ( ti réhintlles | 

8" . . . on marelie à travers des mamelons de fiable, cl 

ou s'arrête à Roula Eddin 

9- ... à Dcmed 
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KOliTE DE TOUGOURT A S1D1 KHALED. 

DIRECTION DU SUD AU NOBD. 

l"jour si I -I I Bcreg il 

2" ... à Drïoua 8 

S' . . . un petit manùs de Zourez S 



En traversant l'Oued Ben Boni-, qui vient du 
mamelon île sable appelé Aza ou A'mer, tra- 
verse le marais de El Adimat, et va mourir, 
après viii^t-linitlicUi'S de cours environ, au pied 
du mamelon de sable appelé Oum el A'oud; à 
Zuurez, vient se jicrdre, après vingt-deux lieues 
de cours, l'Oued Bcrcr'cm, qui descend, elle 
aussi , de Aza un A'mer. 

A' . . . à DnV ZaTmim , In-u il<> slaiinn dans la plaiue où 

l'on trouve une forêt il.' hi-t'oni j tércbinlbos ). 6 

5*. . . nu puits iiiiiniiii- II'iksi l'illi'iali le jv.iits des cha- 
cals), sur l'Oued Retem 6 

L'Oued Retem drseeru! iluClielikn Jita' el Ar'ouat', 
et coule, du nord bu sud, sue trente-quatre 
licuesile cours à ] uni prés, eiidiim^eant souvent 
lie nom; à sa sounv, ou l'appelle Out-d el Ilîod; 
plus bas, Oued il ll'aba, ensuite Oued Moul 
Adam, et enfin Oued Uetem, un peuavant qu'elle 
ne su j rite dans un nuirais appelé Verara. L'Oued 
Retem reçoit, sur sa rive droite, un affluent 
appelé Oued Met lu ni ra, ijiii ih-seeud de Aza ou 
A'mer, el vient tuniber au-dessous du puits 
H'assi ed Diali, mirés treize limes de cours. 

G* . . . à un puits sur l'Oued Moul Adam 7 

A reporter ~lï 
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ROUTE DE SID! KHALEO A GARDAIA. 



Report « 

7- ... à l'Oued Zebondj 7 

S- ... à rooed lu-l 7 

9* . . . au pelil marais appelé Zeraria, sur l'Oued Khe- 

nafsa 9 

10- ... à Sidl Khaled 7 

Tous les ravins auxquels nous venons de donner 
le nom de Oued (rivière) n'ont d'eau que pen- 
dant l'hiver. 

Tonl 74 

ROUTE DE SIDI KHALED A GARD Ai A. 

DIRECTION DU NORD AU 6DD-ODB8T. 

1" jour à El Zcrarïa, simple lieu de station 7 

3" ... à Madercl Fi-i'il, simple lii'ii di> station sur l'Oued 

llel 10 

3- . . . au marais appelé Daîet cl (lueleb II 

<• . . . à Khelefu-ii, simple lieu d,> station dans la plaine. 9 
5' ... au marais de f.uerarcl Okheranan , sur l'Oued 

6* ... au marais de tiuernret Fat'ma, sur l'Oued Semar. S 

7" . . . au marais de Cucran t i l 1 ir, ml l'Oued en Kça. 0 

g- . . . au marais de Slafa -i 

9" ... à Ban La eh', simple lieu de station 10 

10" ... à Gnrdaïa 3 

Tnr,j 78 
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DOUTE DE SIDI KHALED A EL GUERRARA. 1X1 
ROUTE DE SIDI KHALED A EL GUERRARA. 

DIRECTION DU HOHD *U SUD. 

1" jour h Zeraria 7 

2' . . . i Mader cl Feld, sur l'Oued llcl 10 

3' . . . à l'Oued Zeboudj 7 

1- ... à l'Oued Mek'roura !J 

,V ... an marais de El A'dimat 9 

<•'... ou traverse le grand marais de Kl Zi i'arÎB et ou 

s'arrête au petit marais de Daïct Cliubarel. . . 8 

7' . . . au marais Oudïe Sedcr. 7 

S' . . . à un mamelondcHablcappelé Rek'izirt ou Mazcr. S 

!>'... de bonne heure à Guerrara :l 

ÏOiil 68 

ROUTE DE DEMED A GARDAIA. 

1" jour on tranTsi' l'Oued Djedi rt l'un s'arrelo sur l'Oued 

el H'amar to 

2' ... au marais O'glat Sldaguin 8 

3' . . . à travere des mamelons jusqu'à l'Ou d cl A'chïdh a 

1< . . . à l'Oued en fiça 8 

S* ... à la poinlo nord du marais appelé Slafa 8 

6' . . . àSidi Taleb, au pied du Chebkades Eieni Mxab. 7 

7- . . . àtiardaîa, en passant par Ban Loch' 10 

ToiiL 60 
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ROUTE HE BISKRA A G ARDAI A. 

DiriECTION CÉBÉHiLE DE l'eST Al) SLID-OLEST. 
I"juur, vn jiUBaanl jiar Oiuuaeli, à un ]niibi siluc- sur lu 

rive sud de l'Oued Djcdi H 

■2' . . . an puits do Ll K'sar, sur l'Oued llel [ruines ro- 



:i" . . . h l'Oued Zebtmdj 13 

au pii'il d'il!! miiini-li.il iiinifh 1 Ain mi A 'mer, sur 

l'Oued Bcrer'om is 

.j- . . . niiprèsiliiiiiiii-iiisCiK-riiri'lOklii-r/jriHti, sur l'Oued 

Zcguerir Il 

6" . . . au marais Gucmrel Fal'rnu !i 

7' ... an traversant ]? marais Kt Tir, au marais de 

Slafa 10 

S" ... à BtnLoeh' 10 

9- ... à Gardais 3 

Total 103 



ROUTE 

DE TOUGOURT A OUARGLA. 

DKKCnON SUD-OUEST. 



IV Tougourl à Ouargla on marche constamment 
dans une plaine de sables où Ton ne trouve de végéta- 
tion qu'autour îles villes et îles villages. 

1"" jour de ïonjiniirl à Kliiii'i Viiht, eu passant par le 

k'sar de SkHTSou Djeuau et la ville de Temacin, 11 



BOU-DJENAN. 

\ une lieue sud de Tougourl, dont il dépend, es! 
.un village de .soixante U qualre-ïiiigls maisons mal 
construites, an centre desquelles est une mosquée que 

lés de dattiers et arroses par une source; ce village 

■ ■ ni l<-IMiir<|-lj|.|. •]•!• |>3l I. I. Qjl'. I (II. luillil-.pll 

rélèbre, tombeau qui a le droit d'asile, el dans lequel 

trouvent un rel'u^e umulalili . eu attendait! que leurs 
parclils on leurs amis les aient rcenneiliés , à prix d'ar- 
gent ou autrement, avec la partie intéressée. Les /lois 
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18-i 1>E TOUGOURT A OUARGLA. 

de sables, incessamment roulés |>ar les vents du sud, 
s'nnunn client autour de Itou lljenan el menacent de 
l'engloutir, comme pr esque tous les K'sour du désert 
qui ne sont pas protégés par une muraille d'enceinte. 



TEMACIN. 

Temacin est une petite ville de quatre ou cinq cents 
maisons, située à sept ou huit lieues sud-ouest de 
Tougourt , entourée d'une mitraille crénelée et d'un 
fossé que les pluies de l'hiver remplissent d'eau, mais 
que les chaleurs de Télé dessèchent. 

Temacin a si\ mosquées, dont deux aicc de hauts 
minarets; elle renferme aussi des t'olba, des écoles, etc. 
Son marabout' le plus \ énéré se nomme Kl ll'adj A'ii ; 
il habite, auprès de la mosquée nommée Iljcma' A in 
el Iiellonla, une très-belle maison ornée de marbre 
et de carreauv de faïence tirés (le Tunis. 

Beaucoup moins puissante que Tou^ourl, Temacin 
vit cependant indépendante et s'est faite la rivale de sa 
voisine. Comme Tougourt , elle est entourée de jardins 
plantés clc dattiers nombreux et arrosés de sources 
abondantes, d'où ses !i:tbii;niis. enuuiir ecu\ del'Oued 
ftîr, ont pris le nom de Ronai J a. Jalouse de voiries 
tribus nomades affluer, pendant l'hiver, dans la cir- 
conscription de Tougourt, Temacin cherche , par tous 
les moyens possibles, en baissant, par exemple, le 
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prix des dalles, à les attirer chez elle; de là querelle ei 
guerre presque constante , et si les R«iiai J :i du sud sont, 
par le nombre, inférieurs aux Rouar'a du nord, ils ont 
pour eux d'être plus guerriers cl plus adroits au métier 
des armes. Deux tribus arabes, toujours campées sous 
les murs de Temucin , les Sa'iil Ouled A' mer et les 
Ouied Seïah', sont d'ailleurs ses ailiers et la soutiennent 
activement. Elle a pour elle encore plusieurs villages 
de la circonscription de Souf; tels sont : 

El Oued. 

Guernar. 

El Beh'utw. 
. Débita. 

Cependant , comme Tougourt est le grand centre où 
viennent aboutir toutes les relations commerciales de 
celle partie du Sahara , l'entrepôt général de toutes les 
marchandises dont les habilanls de Temarin eux-mêmes 
ont besoin et dont ils ne peuvent s'approvisionner que 
là, si Tougourt leur ferme les marchés, ils se trouvent 
forcés, bon gré mal gré , à demander un accommode- 
ment. Quelques milliers de boudjous et deux chevaux 
de soumission en font ordinairement les Trais; à ce prix 
les gens deTemacin rentrent en grâce, jusqu'à ce qu'un 
nouveau sujet de querelle vienne leur donner occasion 
de rompre le traité. En temps de paix Temacin paie 
annuellement mille boudjous pour avoir le droit de 
vendre et d'acheter sur les marchés de sa suzeraine ; 
cet impôt s'appelle h'ak' el souk' (droit du marché). 
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I,es habilanls de Temacin sont tous du sang mêlé , à 
l'exception de deux familles qui probablement ne s'al- 
lient ([u' ci itrc elles. 

Temacin, comme Tongonrl , accueille les juifs voya- 
geurs qui y viennent, à certaines époques, e\ercer 
leur industrie d'orfèvres, cardeurs de laine, cour- 
tiers, elc; mais ils n'y sont jamais qu'en passage; la 
saison des lièvres les effraie el les t -liasse périodique- 
ment. Deux familles juives y sont pourlanl sédentaires. 

L'industrie de la ville se borne à l'exercice des mé- 
tiers de première nécessité, ceux de menuisiers, for- 
gerons, tailleurs, armuriers, etc. La langue qu'on y 
parle s'appelle le riria ci semble avoir beaucoup de 
rapport avec le m/abia , car les Mzabilcs et les Houai'a 
se comprennent , ou à peu près. 

Des pierres immenses, dont beaucoup sont taillées 
avec art , se retrouvent dans les construction» de Tema- 
cin ou gisent dans les sables. Sont-ce là des ruines 
romaines? Il est remarquable qu'on ne trouve point 
de carrière aux environs; par conséquent, romaines 
ou non, ces pierres oui élé apportées. 

à tougourt, les tombes des riclies y sont distinguées 
parle soin particulier avec lequel elles sont faites, el 

l'ouï' dernier point de comparaison avec Tougourt, 
Temacin obéit maintenant à une femme qui s'appelle 
Lella Cliouïclia, et qui prend le litre de chouïklia (la 
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cheïkh ). A la mort de son mari , le cheikh A'bd Allai,', 
marabout', elle se déclara enceinte , et, eotlime le pou- 
voir est héréditaire, la djema', ou assemblée des prin- 

remettre ensuite le pouvoir à son fils. Le cas où elle 
pourrait mettre au monde une fille ne semble p:is 
avoir été prévu ; quoiqu'il soit arrivé, l*lla Chouicha 
continue :i diriger les affaires , probablement à titre de 
régente. 

A si* lieues sud de Temacin on trouve blidel A' mer. 



BIJDET A'MER. 

C'est un k'sar d une centaine déniaisons, entouré 
d'une ceinture crénelée et d'un fossé. Ses jardins sont 
abondamment arrosés par des sources et plantés de 
dattiers, lilidet A'mer a une k'asbali', une mosquée , 
des écoles. Les habitants obéissent à un cheïkh qui se 
nomme cheikh Moh'ammed. Ils relèvent de Tougourt 
et lui paient des contributions. 

Pendant l'hiver, des fractions des Ouled A'mer et des 
Ouled Seïali 1 campent sous les murs de Blidet A'mer. 
C'est, ainsi que nous l'avons dit, la première étape de 
la route de Tougourt :i Ouargla. 

Tendant les deu\ journées de marche qui vont suivre 
on ne trouve point d'eau. 



IlOliii; !>]■ ÏOLCOVItT .\ K'EFSA. 



2' juin di? lilidel A'mrr ù mi niHDii;Iun do sable upp-ilé , 
M eause de sa i-uul.-ii]- hlius doule, A'reg cd Dem 
' la veine de sang), en laissant il droite les deux 



hameaux de El Goug ctTsh'ibin M 

C'esl li six lieues sud de ce point que va mourir 

RI 1 <n S ni ;la rivii'i-f ilrs Irmmrs;. dans un 

polît marais appelé H'assi en >aga. 

3* . . . a Ngoussa. 12 

A quatre lieues nunUiiirst de S^iiiss» vu mourir 
l'Oued Mzab, qui passe à tlardaïa. 

A- . . . iiOuargla 1(1 

Total 5H 



KO DTE DE TOUGOURT A K'EFSA, 

EH PASSANT PMI SOUF KT MEFIA. 

Direction de l'ouest à l'est, à travers des sables arides 
et mouvants, en suivant les puits échelonnés à distances 
inégales sur la roule, et <|iiï sont ; 
I"jour Hou Meaoued. 
El Ouabed. 
Si Loulia. 
SifSfluU'ao. 

Ce puils est le lii'ii ■ i ni Ln;<i l'f di; slniinn 10 

2' . . . Oued Djeder. 

• Au village de Kl Oued , le premier du district de 
Souf. 12 



DISTRICT DE SOIT. 



DISTRICT DE SOUF. 
Le nom de Soof n'es! poinl particulier à une ville; 
il représente l'idée multiple d'un district, appelé par 
les Arabes Oued Souf, et formé par les sept villages 



En dehors de ecs villages principaux, tous fort mal 
bâtis du reste et sans murs d'enceinte, sont groupés des 
gourbis où les étrangers voyageurs trouvent un abri , 
et où les plus pauvres familles logent pêle-mêle avec les 
bêtes de somme. Tout cet ensemble misérable occupe 
un terrain aride, sablonneux , mais planté de très- 
nombreux dattier, coupé de jardins où l'on cultive 
des concombres, des pastèques , des melons, des 
oignons, etc., et surtout du tabac. 11 n'y a point d'ar- 
bres fruitiers dans ce district. 

Les plantations sont arrosées par l'eau de ([ueluues 
puits, d'où, après l'avoir evlraile à bras dans des seaux 
de cuir, on la déverse dans des rigoles. 

l-es villages du district de Souf sont gouvernés clia- 
Mm par une djenia' assemblée des notables ï, qui 
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truite des îiitt'i t'ts généraux ; dans chacun d'eux encore 
la justice est particulièrement confiée aux soins d'un 
k'ad'i, et. le aille religieux à un marabout 1 . Les crimes 

Celte petite république n'est pourtant point indé- 
pendante : elle a deux suzeraines, TougOUrt et Tenia- 
ciu. Trois villages relèvent deTongourl : 

Kouînin, 

Tar'xout, 

F,z Zeguem, 

et lui paient , pour avoir le droit d'aller ù ses marchés, 
un impôt fixé, par mille dattiers , à ■'■() h'aïc d'étoffe 
grossière, valant de 'i francs à '1 francs 50 centimes 
l'un. Les dattiers sont comptés par la djema', elle 
nombre en est enregistré. 

Les quatre villages qui relèvent de Temacin semblent 
avoir fait avec elle une alliance offensive et défensive. 

Les causes de celle scission se rattachent à l'éléva- 
tion au pouvoir de la famille des Ben Djellal qui régnent 
à TougOUrt. « C'est une chose d'orgueil , « nous ont 
répondu tous les Arabes que nous avons interroge! à ce 
sujet. 

I,' orgueil est, on lésait, un des sentiments caractéris- 
tiques des Arabes, et les haines d'orgueil sont, chez eux, 
presque ineffaçables; aussi, les villages de Souf, malgré 
la raison d'isolement qui devrait les porter à l'union, 
sont-ils souvent en discorde et quelquefois en guerre. 

Le caractère général des Sonala liabilauls de l'Oued 
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Souf] psi pourtant la douceur; ils sont très-hospila- 
liers. I* voyageur qui traverse leur territoire, non- 

droit acquis à tout élrangci' d'entrer dans les jardins 
et de s'y rassasier de fruits, à la seule condition de 
n'en point emporter ci de laisser les noyaux des dattes 
au pied du dattier. 

l-es habitants de Souf ne récoltent point de céréales; 
ils s'en approvisionnent dans le Djerid , dans le Ziban 
et dans le pays intermédiaire, cher, les Sidi i'bid. Ces 
achats périodiques se finit ; t prix, d'argent ou par échange 
contre des dalles, du tabac el des vêlements de laine 
ipie les femmes ont lissés. Au retour de ces voyages, el 
après que leurs grains sont emmagasinés, ils s'occupent 
de la double récolte du tabac et des dattes. Pendant 
l'hiver ils vivent eu famille, el dès que les premiers 
jours du printemps ont lapissé d'a'ebeb (herbe) 
le désert, ils y mènent paître leurs troupeaux à des 
distances souvent fort éloignées , et toujours par 
groupes assez, nombreux pour se défendre contre le» 
Touareg , ces hardis pillards qui parcourent les 
plaines presque loute l'année. A la même époque, 
ceux d'entre eux qui sont marchands se rendent à 
rVdamês, à Tougonrt, il Gardaia, à Ouargla et quel- 
ques-uns à Tunis , soit pour s'y approvisionner des 
choses de première nécessité , soit pour y vendre leurs 
produits. L'objet principal de ee commerce est leur 
tabac, qui jouit, dans le désert, d'une Irès-grande 
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réputation , bien qu'il soif si lorl . qu'il faille , pour eu 
faire usage , le mélanger avec d'autres plantes appelées 
akil et Irouna. 

Ce tabac se vend au prix ordinaire de 20 Imudjons 
d'Alger le quintal, 110 lianes h peu près. 

Quatre tribus arabes possèdent des lorrains dans le 
district de Souf, y déposent leurs grains et v habitent 
une partie de l'année; ce sont les 

RebaU. 

Souamech. 

Ferdjan, 

Ooled Ifamiu. 

Comme presque lotis les lialiitanls du désert, les 
SouaTa sont doués d'une perspicacité de sens prodi- 
gieuse. Nous ad niellons facilement , en principe , que 
l'habitude d'une vie errante dans des plaines mono- 
tones où rien ne rappelle , au retour, la route que 
l'on a suivie ; que la m'eessilé de veiller sans cesse de 
l'oreille et des yeux, d'étudier it la fois l'horizon où 
l'ennemi vous attend peut-être, et les plis de terrain 
ijiii peuvent le cacher, nous admettons que celte 
lutte incessante développe, jusqu'à un certain point, 
chez un individu les facultés de l'ouïe, de l'odorat 
et delà vue; tous les voyageurs l'ont conslaté; mais, 
nous l'avouons, nous n'avons jamais accueilli sans 
défiance les merveilleux exemples qui nous ont été 
cités mille fois, et nous ne les donnons nous-meme 
qu'en faisan! nos réserves. 
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Si nous en croyons les Sonafa que nous avons inter- 
roges et quelques juifs voyageurs qui avaient long- 
temps habite Souf, les habitants de ce district sont les 
marcheurs les plus intrépides du Sahara : ils feraient 
facilement trente lieues par jour à pied. » Ile Tougourt 
h à Sif Soult'an, nous disait l'un d'eus, il y a loin 
« comme de mou nez à mou oreille, » et pourtant il 
y a dix lieues. 

« Je passe, ajoutait-il, pour n'avoir pas une très- 
n bonne vue ; mais je distingue une chèvre d'un mou- 
lt ton à un jour de marche. J'en connais, disait-il 
« encore , qui , à trente lieues dans le désert , éventent 
« la fumée d'une pipe ou de la viande grillée. Nous 
« nous reconnaissons tous à la trace de nos pieds sur 
n le sable; et, quand un étranger traverse notre terri- 
« toire, nous le suivons à la piste, car pas une Iribu 
« ne marche comme une autre; une femme ne laisse 
u pas la même empreinte qu'une vierge. Quand un lièvre 
» nous part , nous savons à son pas si c'est un maie ou 
» une femelle, et, dans ce dernier' cas, si elle est pleine 
i< ou non; en voyant un noyau de datte, nous recon- 
« naissons le dattier qui l'a produit, u 

Et comme nous ne semblions pas ajouter une foi 
bien naïve à ce qu'il nous racontait : « Vos médecins , 
ii nous dit-il, ne reconnaissi'iil-ils pas la maladie d'un 
i< homme rien qu'à le voir et il le toucher ? n 

Quelque ingénieux que soit ce raisonnement, tout 
cela, nous le répétons, nous semble fort exagéré-, mais 
13 



1B* DE ÎOUGOURT A K'EFSA. 

il est constant mie les sens des peuplades sahariennes , 
et particulièrement des habitants de Souf, que leur 
inslinct fait voyageurs et dont la plupart smil toujours 
en course sur les roules du désert , ont awjuis un dé- 
veloppement extraordinaire. 

Leurs mœurs d'intérieur sont , pour celltf raison-là 
peul-ètve, fort dissolues. 

Deux roules , également iréquenlées , conduisent de 
SoufàlSeFta. 



1" ROtTE DE SOUI- A NEFTA. 

(siilTK DE LA RllliTK DE TOIHAOTIRT A KEFSA.) 

3' joui-, nu s'biti*! i'i ilrs mamelons île sithli! appelé» Kl 

H'nouHÏdj 

A Irais limies de Soiil", im n Irmin 1 un puits 
nomme ll'assi KhelifR. 

4' ... au puits nommé llir lloii iVa'nb 

û- jour ù Ktfla 



2' ROUTE DE SOLE A NEFl'A. 

'SUITE DE 1JL ItOIITE DE rOIJOOll M A KHFKA.) 
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Kefla relève de la régenre de Tunis; elle e*t située 
h trente-cinq ou quarante lieues nord-est de Souf; c'est 
moins une wl!r pi npii'inent dite, qu'une aggloméra- 
tion de villages qui , séparés entre eux par des jardins, 
occupent une étendue de terrain deux fois grande 
comme Alger ; ces villages sont : 

Il'al (lue m a. 

Zcbda. 

Msa'lta 

Oulod Clierif. 

Boni Zcïtl. 

Cherra. 

/itoiiici .Sidi Ah'med. 

I.a position de Nella et ses environs sont très-pi tlo- 
resques. Les eamysonl très-abondantes; une source 
principale qui, sous le nom d'Oued Nefta, prend 
naissance au nord de la ville, au milieu d'un mouve- 
ment de terrain, entre les villages de Clierfa et de 
Zaouiet Sidi Ah'med , la divise en deux, et féconde ses 
jardins plantés d'oranger», de grenadiers, de fi- 
guiers, etc.; la même source arrose, au moyen de ri- 
goles, une forêt de dattiers qui s'étend à plusieurs 
lieues. Un k'aid, k'aïd el ma (k'afd des eaux.), velUe 
à leur répartition dans les propriétés de cl lac un. 

Les maisons de Nefta sont généralement bâties en 
briques, quelques-unes avec goût el même avec luxe. 
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Celles-ci sont ornées, ;'i l'intérieur, île carreau* de 

f:iitnicf apportés île Tunis. 

Chaque quartier a sa mosquée et son école, el , dans 
le centre de l'agglomération des villages, une place, 
appelée Reliot, située sur le bord de l'Oued iVefia, 
sert de marché commun. 

Les trois quartiers, Il'al el C-uema, Ouled Cherif et 
licniZeïd, semblent être plus spécial em en 1 liabiléspar 
les grands propriétaires; celui île Zebda est habité par 
les commerçants. 

Les cherfa (cberifs ), descendants, du prophète , 
ainsi que l'indique leur nom, sont les nobles de la cité , 
les seigneurs , ■> les maîtres du bras. » C'est parmi les 
cherfa, sans doute, que le bej de Tunis choisit d'or- 
dinaire le chef qui gouverne la ville. Celui du moment 
s'appelle Ilrahim Ould Ah'med lk-n A'oum. 

Kcfla n'est pas assez avancée dans le désert pour que 
les alliances de ses habitants ;nci: les négresses esclaves 
•.<!■ ni Lr. v-. ollinniiii-. . • I j->iji <pie I* > • ■■d" 'if I >l^i |i lit 
de leur race en ail subi une alli'i atimi. 

1-eurs mœurs sont aussi lieaucoup plus pures que 
celles des peuplades du Sahai;i. Ou lis dit irès-religicu\ 
observateurs de la loi et très-hospitaliers. 

(Juelques juifs artisans et courtière se sont glissés 
parmi eux et sont tolérés, au.i conditions connues de 
porter un mouchoir noir à la léle . (le ne pas monter à 
cheval, etc. 

fiefta est l'entrepôt intermédiaire des marchandises 
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que sa métropole écoule \ ers le Sahara. Aussi les Arable 
i' appellent-ils : « le port de Tunis, n Le commerce , 
dont elle est le rentre, a deux grands mouvements 
dans l'année : au ' commencement du printemps, et 
à la fin de l'été. Au commencement du printemps, 
parce qu'une armée sort alors de Tunis pour aller 
percevoir les contributions dans le vaste rayonne- 
ment âu sud de la régence, qui, par sa position, 
échappe à l'action purement administrative du boy. 
Celte armée .se divise ordinairement en trois corps : 
les fantassins, qui forment le premier, s'arrêtent à 
K'efsa, à vingt-cinq ou trente lieues en deçà de Nefia; 
le second, sous les ordres du chef, s'arrête à dix- 
huit ou vingt lieues plus loin, à Touzer; et le troi- 
sième, qui est le makhzen (cavaliers du gouverne- 
ment), s'avance jusqu'à Vfia; les routes sont donc 
parfaitement sures. 

Tous les marchands du désert, les uns à pied , les 
autres montés sur leurs chameaux , tous armés, munis 
de leurs produits et d'argent, se dirigent alors sur 
Méfia, et de là se rendent à 'l'unis, protégés par le retour 
de la colonne. Mais les vexations de toutes sortes qu'ils 
ont à subir, les impôts directs cl indirects dont on les 
accable, peuvent nous faire espérer de les attirer' peu 
à peu à Constantine et à Alger, où quelques-uns sonl 
déjà venus. Nos routes sont en elTel plus sûres, et 
nous leur donnerons une protection qu'on leur vend 
dans la régence de Tunis. Le tarif en est ainsi fixé : 
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A iNefta d'abord : 

I _ f par ctuwieau. 

- i par âne. 
1 rial par mulet. 
Encore leur faut-il payer, à Tunis, des droits pour tout 
rc qu'ils y achètent. 
Ils y apportent . 

Dm dalles. 

Des plumes d'aulniclic. 

De la poudre d'or [en poli le quanti té j. 

Des dents d'éléphant. 

Des h'alck', deabernouB. 

Des tentes on poil do chameau. 

Dos peaux tannées du Maroc (filalij. 

Des Icllis, i-iu-n lisM'h en i"< I N s de pu) r«m ■ r. 

Ih's chameaux. 

Iles esclaves. 

Des monnaies de l'rance ei itT.s|iaf;no ipii seronl 
converties en bijoux. 
Ils y achètent : 

Des étoiles* d" genre elr relli's ■ 1 1 a « - nous appelons 
rouenn cries. 

Des ohacliîa, dont beaucoup son! faljriipiéi-s u 

Marseille. 
Dca draps français communs, 
Dca mousselines anglaises el françaises, 
Lies foulards simples nu dorés, 
l>es ceintures d'homme enlatne 



NEFTA. m 
Des bernons sonsli de Tunis. 
Du lii'iiliii/.iir. riLO'.issi'Liin- île Silivnii' jumr faire 

dos manches Je chemise. 
Du colon du Marseille et dp Tunis. 

Ih.'s tnrlums de suie, pour les femmes, fabriqués 
h Tunis. 

iles ceintures de courses , servant de bourses, en 
cuir et en laine. 

Des tils do Marseille en chanvre et eu coton. 

Des soies teintes do Lyon. 

Du corail de linUe qualité, pour chapelets ot col- 
liers de femmes. 

Des chapelets d'Égvple. 

Des brscelels eu corne de boeuf sauvage de 
De In verroterie de Trient*. 

Des enqtiillagi's de Tunis, appelés cl ouda, et qui 
lourserviroii! il. s monnaie "ti-s qu'ils seront ar- 
rivés dans le Soudan. 

Du muse du Caire et d'Alexandrie. 

Des essences de Smyrne et de Tunis. 

Du papier ù écrire île lieues ou de .Marseille. 

De riuitimoiiie, de Marseille et du Maroc, pour 
teindre les jeux et les suurcils. 

Des loyaux de pipe île Constantinoplo. 

Du (aime de Souf. 

Du sucre et du café. 

I)U soufre de Marseille. 

Du eohall. 

Du Ueu de l'russe 
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Du safran pour teinture. 

Du louk Isubstnneo rouge pour teindre). 

De l'alun île Marseille et de Londres. 

Ik'S épiceries anglaises. 

Du riz d'Alexandrin. 

Des ustensiles eu enivre de Tunis et de K'airouan, 
Des lunettes. 

Ile laeimlelleric eouiniuni'. anglaise et de Marseille. 

Des serrures du Tunis. 

Des fers ù cheval de Tunis. 

Des fils de fer pour cardes , \ 

Des clous et des pointas, 1 

Des fils île laiton . I 

Des feuilles de cuivre et de fer- > de Marseille. 

qu'en contrebande, 
Des fers de Suéde et d'Angleterre. 
Des armes : — fusils de Smyrne et de Tunis. 

sabres de Smyrne. 

îalar'an — 

pistolets — 
Des pierres à fusil de l'éliras» et de Tunis. 
De la poudre de Tunis, qu'ils ncholcnl en contre- 

Ccs emplettes une fois terminées, il ne serail pas 
prudent aux. voyageurs lie s'exposer, en temps ordi- 
naire, il D'avers ie lerriloire des Arabes toujours au guet 
d'une r'azla; rar si la caravane est assez nombreuse 
pour se défendre au départ, elle se divise à mesure 
qu'elle avance, chacun prenant, à certain point, le che- 
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min qui le ramène à sa lenre, h son village, à sa tiihu; 
et l'armée n'esl plus là pour leur vendre sa protection. 
Aussi , le mouvement de retour est-il calculé d'avance , : 
et il ne s'opère jamais qu'à l'époque de la moisson, 
alors que les Aralies, même les plus pillards, partis 
pour acheter des grains dans le T'etl , laissent les routes 
a peu près libres. 

Tous les habitants de Nella ne sont pas commer- 
çants; les riclies propriétaires et les cherfa , qui repré- 
sentent l'aristocratie, vivent de la vie tranquille des 
nobles, la plus insouciante et, peut-être, la plus heu- 
reuse que la philosophie contemplative ait rêvée. 

L'oasis de Nefta, si nous en croyons les voyageurs 
que nous avons interrogés, est la pins poétique du dé- 
sert; ses jardins son! délirieu\ ; ses oranges, ses limons 
doux, ses dattes sont les meilleurs fruits de la régence de 
Tunis ; presque toutes les femmes y sont belles de cette 
beauté particulière à la race orientale, elles plus riches, 
qui ne s'exposent jamais à l'Apre soleil de la journée, 
sont blanches comme des mauresques. 

Les tribus qui déposent leurs grains à [\efta sont : 
Des fractions des Xememcba. 

— des Ouled Siili Clieïkli. 

— des Ouled Sidî A'bid. 

Selon qu'on a pris, deSoufà Nefla, l'une ou l'autre 
des deux routes que nous nions indiquées, on est en 
avance ou en retard d'un jour. Nous continuerons à 
compter comme ayant pris la route la plus courte. 
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H- jour à jiiirlirdi- NrfUi, la pliysimmniii' du terrain change 

presque subitement. 

1)0 eeltf ville ;i ïmi/ei- mi vnvn^t' dans mie <>;isis 
plantée do dattiers el d' arbres fruitiers ; In ili- 
alanoe out (1g 
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Tmi/.er a beaucoup changé sans doule depuis i|ue le 
voyageur Désirait aines écrivait d'elle, en 1784 : x l,e 
» hey lit dresser leramp au rôté droit de la ville, si l'on 
» peut donner ce nom à nu assemblage de maisons de 
« bouc, h Cette phrase, <pii nous préoccupait, a dû nous 
là ire insisiei' davantage sur les renseignements line nous 
avons pris auprès des Arabes deTouzer même, el des 
voyageurs oui l'ont vue el habitée. Tous ont été una- 
nimes sur ce point , que Touzer est une des plus belles 
villes du llelad el Djerid. 

Desfontaines ne l'aura voe sans doute que de loin, el 
n'y sera pas entré. 

Cette ville esl grande comme Alger et entourée d'un 
unir d'enceinte en pisé , haut de 1 2 ou 1 "i pieds el cré- 
nelé. On y entre par deux portes, Bah el H'aoua et Bab 
el /.il. Au centre est une vaste place qui sert de marché. 
Elle a des mosquées, des écoles, deux bains maures, 
des l'ondouk', etc. Ses maisons sont à terrasses, et géné- 
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ralemeut bien bâtira, lu plupart avec les débris d'une 
ville romaine. 

On y trouve des forgerons, îles menuisiers, des ar- 
muriers et de nombreux marchands. Les juifs y sonl 
tolérés cl y exercent les métiers île teinturiers, car- 
deurs de laine, orfèvres, eic. 

I "ne partie de l'année du bey de Tunis qui, ainsi que 
nous l'avons déjà dit , s'avance chaque année dans le 
sud, pour faire payer les contributions, s'arrêle à Tou- 
zer, où les chefs, qui sont ordinairement des patents 
[lu bey, ont des maisons. 

Touzer, située dans une plaine , est dominée au 
nord-ouest par une petite montagne rocheuse d'où soit 
une source très-abondanle qui prend le nom d'Oued 
Mechra, longe les murailles de la ville au sud , se divise 
ensuiteeu trois hrauelies, arrose les jardins cl va se per- 
dre un peu plus loin, après avoir également an-osé les 
plantations de plusieurs \ illapes; ces villages sonl : 

Cheria. 

Relacl el Acier. 

ïsouiet et Tau mm. 

Djin. 

a'bbw. 

Zaouîal Sidï A li l)ou Lifa. 
Zauuïel Sah'ntoui, 

I. es pu il s de l'intérieur de Touzer son) insullisauls 
pour la consommation des habitants . qui puisent leur 
eau dans l'Oued Mechra. 
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Les tribus arabes qui déposent leurs grains à Tou/er 
ou dans les villages voisins sont : 



Ije cheikh de la ville se nomme El Taïeb. 

7* jour, on s'nrrî-lc à Tiiguîmis t-t Kl ll'arara»; les olivi 

commecicenl à reparaître 

S' ... ii l'Oued Haleh' 

9- . . . I K'ofe 

Tu ru 
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k'efsa, située entre deux montagnes arides, est une 
ville de sept à huit cents maisons; elle n'a point de 
muraille d'enceinte , mais elle est défendue par une 
k'asbab 1 assez, forte où il y a une garnison de fantas- 
sins et quelques canons. 

Les jardins qui l'entourent sont plantés de figuiers, 
de peu ailiers, d'orangers, elc. , et surtout de dattiers 
et d'oliviers. On v fait beaucoup d'huile qui s'écoule 
dans le désert, jusqu'à Tougourt, et de là sans doute à 
(iardaia, à Ouargla et dans les tribus nomades. 
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K'efsa esl à la porte du Sahara ; c'est la limile du 
Belad el Djerid ; les sables commencent à disparaître ; 
la terre devient meilleure et produit quelques céréales. 
Trois \illagi-.s sont silm's aux environs : 

Lala. 
El K'îir, 
El Cuotnr. 

Une fraclion des H'ammamii dépose ses grains à 
K'efsa. 
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ROUTE 

D'ALGER A INSALAH-. 

DIRECTION GÉNÉRALE DU NORD *tl SUD-OUE 



La roule que nous allons donner n'est point directe : 
ce n'est point celte que déviaient suivie des voyageurs 
que des besoins quelconques appelle raient dans la cir- 
conscription de Tidikelt; nous ne l'avons prise que 
pour embrasser un plus grand espace de terrain, que 
pour voir le pays; nous donnerons l'autre plus loin. 
Par celle-ci, nous voyagerons en touristes; par l'autre, 
en marchands. 

D'Alger à Sidi Bou/id on compte quatre-vingt-trois 
lieues, faites ordinairement en onze, étapes, que nous 
avons indiquées plus haut ( Route d'Alger à Ouargla). 
Nous commencerons donc ici à compter du douzième 
jour. "; 

12' jour en quittant Sidi Bouiid, on tourne à l'ouest et 
l'on entre dans le Djebel A'mour que l'on tra- 
versa dans toute sa longueur de l'est à l'ouest, 
et l'on atteint El R'iclio 9 

13<... de El Il'ieba à El H'amouïda, en suivant la mon- 

Ugne 10 

14 
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Le Djebel Sah'ii , arrivé à hauteur de Sidi ISouzid , 
prend une plus grande élévation, el s'étend, par uni 1 
succession de pics et de vallées, sur un espace de quinze 
lieues en longueur cl de huit ;i di\ lieues eu largeur. Ce 
pâté prend le nom de Djebel A'mour. Sidi Bouzid est 
donc son point de départ à l'est ; il est borné , à l'ouest, 

|i>r un [ — lr" > . ipji I "ii | - II. f Ij Mi ( .1 

Hakena. 

Des sources el des rivières nombreuses jaillissenl 
dans les plis intérieurs du terrain, et, de ravins en val- 
lées, s' écoulent hors des deux versants, par des gorges, 
des pentes douces légèrement ondulées on des an- 
fractUOsités rocheuses. 

Toutes ces eaux rendent la végétation si active que 
l'ensemble de la montagne a, de loin, l'aspect d'une 
forêt, mais fortement accidentée, el dont la physio- 
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mêlé avec du lait, ou, pressé, donne de t'huile; de 
grands arbres appelés taga, d'autres appelés arar, qui 
donnent de la l ésine, don! on se sert pour goudronner 
les chameaux. Auprès des fontaines et des rivières 
s'élèvent des trembles magnifiques, safsaf. Les vergers 
sont plantés, pêle-mêle, de pommiers, de poiriers, de 
pêchers, d'amandiers; on cultive dans des jardins les 
melons, les pastèques, les concombres , les navets, les 
ognons, etc., et les vallées fournissent, en temps ordi- 
naire, aux habitants, du blé et de l'orge en quantité 
largement nécessaire; mais, en temps de disette, ils 



sont forcés de recourir à ! 


eurs voisins du sud pour avoii 


des dalles, et aux tribus 


du Tell pour avoir des grains. 


Tous les veinants ïutéi 


ieurs et extérieurs de la mun- 


lagne, quand ils ne son 


t pus couverts d'arbres, sont 


parsemés de buissons île 


myrtes, de lenlisques, et sur- 


tout de cédrats que les eh 




Les espaces nus, où l'i 


in mène paître les troupeau v t 


fournissent des herbes 


abondantes, a'eheb , alfa , 


chien'. 




Quelques \ illotjcs dispi 


srsés sur le Djebel A'mour, et 




source ou sur le bord des ri- 




jrs habitants sédentaires, sont 


— «ter"'"""" 


s fractions de la tribu des Ou- 



led A'mour, qui peuplent la mon lagne et vivent sous 
la tente, déposent leurs grains. 

Les villages et les rivières du versant nord sont, de 
l'est à l'ouest; 
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Sîili liouxid, de cinquante ou soixante maisons, situé 
à la corne Est ilu Djebel. Ses habitants, qui prennent le 
nom île H'al Sidi Bouzid, sont marabout' ; ce village 
n'est remarquable que par une k'oubbaf marabout') en 
grande vénération dans le pays. 

l.'Oued Mok'ta' prend sa source un peu au sud de et 
village, et va se jeter dans l'Oued lieïda , qui descend 
île buit lieues plus à l'ouest ; réunies, elles s'appellent 
OuedTaguin, et, selon les Arabes, forment la source 
du Chelif. 

\ quelques lieues de Sidi liouzid, dans la montagne, 
se trouve un groupe d'une vingtaine de maisons : c'est 
lek'sar appelé A'flou, auprès duquel sort une source 
qui prend le même nom, s'appelle, un peu plus au 
nord, Oued el MedçoUS, et va se jeter dans l'Oued 
Bcïda. 

A quatre lieues d' A'flou est situé 'lad mania , k'sar de 
vingt-cinq ou trente maisons; il donne sou nom à une 

marquais par sa végétation, appelé Ras el A'ïoun (la 
tête des sources), el d'où s'échappent plusieurs filets 
d'eau très-abondants qui , encaissés dans le même lit , 
prennent, en snriant de la nmnlagnc, le nom d'Oued el 
Goubab, reçoivent l'Oued Tadmaraa et forment l'Oued 

lées IteridactTamellakel. serpentent dans la montagne, 
où elles meurent en formant des marais. 
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VILLAGES ET RIVIÈRE 

A cinq ou six lieues, en (ace de Sidi Bouzid et de 
l'autre coté de la montagne, se trouve le marabout' de 
Sidi loucef, nu pied duquel l'Oued el Merra prend sa 
source. El H'icba, village d'une centaine de maisons, 
est situé il quatre ou cinq lieues plus à l'ouest, et donne 
son nom à l'Oned R'icha , «|ui va se jeter dans l'Oued 
Men a ; réunies, elles surlenl de la montagne et passent 
à Tadjcmonl , où elles prenne]!! le nom d'Oued M?,i. 

A cinq lieues de l'Oued R'icha, l'Oued Reddad sort 
entre deux mamelons, va passer au sud d'A'ïn Mad'i, 
prend le nom d'Oued Messi'ad, i'l se jette dans l'Oued 
Mzi, au delà de El Ai'onai'. 

A quatre lieues de l'Oued Heddad, entre deux mame- 
lons Irès-élevés, dont l'un s'appelle Djebel el Maletf 
( la montagne de sel ' , et aux pieds desquels sont assis 
deux v i Milles . Mincira , de 1 rente maisons, el Taouïnla. 
décent maisons, sort m 1 ruisseau salé très-abondant , 
appelé Oued Maleh'. Si lions en croyons les Arabes, des 
mines de plâtre considérables s'annoncent entre R'icba 
et Khodra. 

Au nord, et très-près de ce dernier village, un groupe 
d'une vingtaine de iLiaisonsfomienn k sir appelé Aillons. 

A deux ou trois lieues del'Oued Waleb', on trouve El 
H'amouïda, village de vingt-cinq à trente maisons: il 
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donne son nom à l'Oued H'amouida, qui sort à ses 

pieds et va se jeter dans l'Oued Malelr , avant de quittée 

la montagne. 

\ quatre tas .ud-nuesl Je la partie la plus avancée 

du Djebel Amour, » irouve un village fnne vingtaine 

(ie maisons, appelé Bon A'iam (le père (lu drapeau';, 

■ i cni.t sur une a, se/, "lande étendue , 

dont les environs sont, sur a s 

,,e.-richr, en céréales. 

\j. Djebel A'meur est habité par une tribu arabe ré- 
putée de raee noble (djouad) , qui prend son nom de la 
montagne, nu qui peut-être lui a donné le sien. Elle 
parle 1. langue arabe pure et vit sou. la tente, bten que 
,„.,, les chefs de se. diverses fraction, aient des m.tsot» 
dans Icsvillagcs.Slais.ainsiuucnonsr.vnn. dit, ce.ont 
1, leut, greuiers, où le pére e, le fds, i. tour de , ôle, von, 
veillera lagardrdes graio. et dr.provisionsdclafam.lle. 
Elle se divise en sept grandes fractions, qui sont : 
I- la» Oolcd Mimoun, djouad en possession du 
pouvoir, qui habitent ordinairement dans le. environ, 
de Ras el A'ioun. Ik sont riche, en mouton. , en bœufs 
et en chameaux , qu'Os font paitre, en été, dans les 
pâturage, de Ras el A'ioun; en automne, du coté de 
Khodra el de T.oul.la ; en hiver, au .ud d'A'in Mad'i ; 
au printemps, dn cité d'Ask'ouri 11, peuvent inellre ' 
sur pied soixante chevaux; 

2° Les Ouled VU lien ^'mer, qui campent dans les 
environs de l'Oued Morra , el qui mènent la même vie , 
à peu près, que les Oulcd Mimoun ; ils mit cent chevaux ; 
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S* Les Oui eil Rah'mena, campent du côté 
d'A'flou; ils ont trente chevaux; 

4" I*s A'maza , qui habitent le même pays à peu 
près. Ils oui Irenle chevaux et beaucoup de fantassins; 

5" Les Ouled Iak'oub el R'aba (de la forêt), qui 
campent du côté de IVicha, Ils peuvent lever cent che- 
vaux cl six cents fantassins tout armés; 

<j" Les Makna, qui camp en I dans les environs de 
l'Oued H'amonida; une famille de Cherfa se trouve 
dans cette fraction. Ils peuvent lever trenlc ou qua- 
rante chevaux el quatre cents fantassins armés ; 

7" l.esll'adjalal.qui habitent les eu virons de SidiBou- 
/.idel de l'Oued el lîélda. Cette fraction est, entre toutes, 
renommée par sou courage , et c'esl sur elle que s'ap- 
puient par lieu lié reniei il les Ouled -Mimoun. Ils peuvent 
lever trois cents chevaux el beaucoup de fantassins. 

Ainsi la tribu des A'mour esl forte de six cents i< 
six cent cinquante chevaux , et de trois mille fantas- 

bvles venus on ne sait d'où, et qui vivent à part, 
sur le pic le plus élevé de la montagne El Ga'da. 



Djelloul Tien Yab'ïa, djied (noble) des Ouled Mimoun, 
donl la famille a, de temps immémorial, le pouvoir eu 
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main. Djelloul est âgé de quarante ans à peu près; 
c'est un homme brave et fort , froid et sérieux ; on ne 
l'a jamais vu rire. 11 s'est révélé de bonne heure dans 
tonte sa sauvage énergie, parle meurtre de son oncle, 
qui voulait le spolier. Avant lui, le Djebel A'mour, 
souvent ensanglanté par des guerres de fractions à frac- 
tions, était en état continuel de révolte contre leschefs; 
mais Djelloul, toujours ferme et sévère, au besoin, jus- 
qu'à la cruauté , a fait plier ou tomber devant lui toutes 
les tètes. C'est le soulfan delà montagne : il tue, bannit, 
bàtonne, pardonne en monarque absolu. Les contribu- 
tions qu'il prélève sont considérables; mais illes dépense 
généreusement pour les pauvres et les voyageurs. 

A'bd el K'ader le tenait en grande estime el lui avait 
confirmé le pouvoir. 

En cas de pierre avec les tribus voisines, outre que 
le Djebel A'mour est à peu près imprenable pour une 
armée arabe, il resterait encore un dernier refuge à ses 
habitants, le sommet du Ca'da. (l'est le picleplus élevé, 
le plus escarpé de ce pàlé montagneux : ou ne peut y 
grimper qu'un à un, par un sentier lorlueiix , difficile, 
suspendu entre deux précipices, ou bordé d'arbres, 
derrière chacun desquels il y aurait un homme et un 
fusil. Ces Thermopyles s'appellent Trik' el Ca'da. A son 
sommet le Ga'da orne une plate-forme assez vaste 
pour donner asile à tonte la tribu, femmes, enfants, 
troupeaux; des sources coulent sur les flancs, assez 
abondantes pour suffire à tous. 
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I)ei> tigres , des panthères, des l\u\ , des hyènes, des 
chacals, des sangliers, i ivenl au milieu deccpàté monta- 
gneux torturé de pies et de ra\ ins. Dans 1rs vallées mi 
trouve des lièvres, des perdrix, des tailles, des poules tic 
Cartilage; dans les bois, des corbeaux, des ramiers, des 
bécasses-, au bord des sources et dans les marais, des 
poules d'eau, des bécassines; et sur les pics les plus 
élevés , des aigles , des vautours, des faucons. 

Aussi la chasse est-elle en grand honneur dans la 
tribu, surtout cette chasse au Faucon que nous avons 
abandonnée, et que les nobles arabes, comme nos sei- 
gneurs du moyen âge, aiment passionnément. 

Il est assez remarquable qu'il n'y ail point de Mous 
dans un lieu si bien lait, et semble, pour leur donner un 
sur asile et fournir au luxe de leurs repas de roi. Cette 
observation n'a pas manque de Frapper les Arabes, et 
faute de pouvoir l'expliquer par une cause naturelle, 
ils se sont, comme toujours, rejetés sur la légende : 

« Autrefois, disent-ils, les lions étaient nombreux 
" dans le Djebel Viuonr, si nombreux qu'ils décimaient 
« les troupeaux et se passaient souvent le caprice de 
a commencer par le berger, l'n saint marabout', nommé 
ii Sidi A'iea, fut prié dïnter\enir dans celle alla ire; la 
'i commission élail difficile; mais Dieu esl grand ! Il se 
i< mit en prière à travers la montagne, en ordonnant 
« aux lions d'aller chercher un gile ailleurs. On n'eu 
h a pas vu depuis. « 

L'animal que Shaw appelle fisthall, el lerotii, qu'il 
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écrit, dans si. 11 nrihograplie anglaise, leiwee, habite les 
sommets les plus ardus < te la montagne. Les Arabes et le 
dictionnaire de Freytag l'appellent aroui. Il est délit 
grosseur d'un venu d'un an, de couleur fauve; ses 
cornes, presque imies sur le Iront , sont eanelées et re- 
jetécs en arrière; une touffe de poils d'un pied de long 
lui couvre la nuque, le poitrail el les genoux. Selon 
Shaw, c'est le trageiaphus de Pline. 

SUITE DE LA ROUTE D'ALGER A 1RSALAH'. 

14' jour de ElH'sniouIdiiàStileii H 

A uni' lime <lc Ll li'iimuuîilsi un c|iiilte II- Djebel 
A 'muni-, en passant au pied d'un jiir élevé ap- 
pelé lljeliel 'I "onita ; nri entre alors dans !e Dje- 
bel K'sal , sur le versant sur! duipitl est situe 
le petit village de Hun A'iam. 

BOl) A'1-AM. 

\ illage de trente ou quarante maisons, entourées de 
jardins arrosés par des sources. 

Les Fiezigal, fraction des Oulcd K'sal, y déposent 
leurs grains; mais dernièrement une querelle s'est en- 
gagée entre eux et les Cbâmba de Metlni, qui sont tom- 
bés sur le village et l'ont pillé. 
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STITEN. 

Petit village (te lienle ou quarante maisons, ciilciun' 
d'un mauvais mur d'enceinte en ]>ist'-, ouvert par une 
seule porte. <!e village; e petite uiosquéce't une école. 

En dehors, du coté du sud, s'étendent quelques jai-- 

l'on appelle V in Sliteu. où les habitants du village, qui 
n'ont pas de puits, vont chercher leur eau. Dans les 
environs se trouvent quelques telles labourables que 
l'on cultive à la pioche. 

Les habitants de Stiten s'occupent de commerce; 
leurs femmes tissent des laines. 

Le chef de ce k'sar s'appelle El H'adj el A'rbi. 

Des fractions de la tribu des El ArVuinl' K'sal y dépo 

On n'y trouve ni lieni M/.ab, ni .Inïfs, si ce n'est de 
passage. 

MECHERIA. 

Lin peu à l'oued de Stiten, se trouve le petit hameau 
rie Mecheiïa, d'une vingtaine de maisons. Il est eutoim 1 
rte jardins el de quelques terres cultivables. 

C'est un dépôt de grains des Kl At'ouat' K'sal. 

Auprès de Stiten soi t une rivière qui prend la nom 
de Oued Stiten, passe au village de R'açoul, oii elle 
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s'appelle Oued R'açoul , coule vers Remua , où elle 

s'appelle Oued Brixina, cl suis le nom d'Oued Segguer 

\a mourir dans les sables au pied des A'reg de 

Guelea'. 

lû" jour de Stiicii à VA R'açoul, en suivant la vallée de 

l'Oued Slilen 9 



EL R'AÇOUL. 
C'est un village de quarante à cinquante maisons, 
entouré d'un mur d' enceinte en pisé de deux hauteurs 
d'hommes, et crénelé. Il a une mauvaise petite mosquée 
et une école pour les enfants. Le village est desservi par 
une source qui vient du nord, et que l'on nomme 
lioii Sclah'. Des juifs de passage y cardent les laines et 
t font le métier d'orfèvres. Quelques marchands y 
revendent des colonnades et des épiceries. Comme 
les précédents, il est entouré de jardins et de terres 
cultivables. C'est un dépôt de grains des F.l Ai'ouai' 
K'sal. 

16' jour do El IVaçoulà Bririua. 12 

A El R'açoul ou quitte lu vallée de l'Oued Slileu . 

du traverse les i iin^m-s qui la dominent à 

gmirlic, auprès il'fin |iie élevé aji|ifU> Tennïal 

l'Oued Briiiiia , eu face do ee village. 
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BRIZIKA. 

C'est un village de cent cinquante maisons » peu 
près, entouré d'un mauvais mur d'enceinte en pisé, 
crénelé, ouvert par une soûle porte. 

Au centre, est une petite place où se tiennent les 
marchés; il a une mosquée avec un minaret, et des 
écoles pour les curants ; la justice y esl confiée à un 
k'ad'i. 

II n'y a poinl de sources dans l'intérieur; on va s'ap- 
provisionner d'eau auv puits qui arrosent tes jardins 
potagers et les vergers extérieurs, ou dans l'Oued 
Brtziua. 

Quelques (laitiers sont semés oà ol là dans l'ensemble 
des jardins. 

L'industrie de Brizina est la même que celle de tous, 
les KW du Sahara : de mauvais armuriers y raccom- 
modent les fusils; des forgerons y font des clous, cTes 
fors à cheval et des pioches. Ils tirent leurs fers des 
lieni Mzab. Quelques-uns fabriquent de la poudre assez, 
bonne, et dont ils reconnaissent, disent-ils, la qualité 
quand, après on avoir fait enflammer une pincée dans 

sibles, ni brûlure. Le soufre qu'ils emploient à celle fa- 
de salpêtre dans les aiilnu-lnositës d'une montagne si- 
tuée à une demi-lieue du village et appelée R'iran el 11a- 
rood (les cavernes de la poudre). 
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cependant ils ne récoltent que très-peu de céréales el 
\onl, à la suite (Ifs tribus arabes, eu acheter dans le 
Tell. Les femmes lissent des vêtements do laine. 

I.e cheikh de ISrizîna se nomme Moh'ammed lieu 
K'addour; il gouverne à l'aide d'une djema'. 

l-cs montagnes des eu\ irons, comme tout es celles des 
Ouled Sidi Cheikh, sont riches en carrières de plâtre. 



TRIBU DES F.l: AR'OLAT K'SAL. 
Ci-Ile tribu habite le territoire borné : 
A l'est, par Sidi Ah'med Iten el A'bbas; 
A l'ouest, par El R'açoul ; 
\u sud, par Djebel Cheria; 
An noi-d, par Mecherïa el Sliten. 
Elle se divise en quatre fractions : 
Les Ouled Moumen, qui ont pour chef A'bd Allah' 
Ben el Gnurari , el qui déposent leurs grains à F.l 
'R'açoul. 

Les Rezigal qui ont pour chef Ben Khaled Ould ed 
Diti lien el Belle-ut, el qui déposent leurs grains à El 
R'açoul. 

Les Ouled A nnan, qui ont pour chef lien Tcnna, el 
qui déposent leurs grains à Herbeiïa el h Stilell. 

Lys Ouled A lça, dont le chef nous es l inconnu, et 
qui déposent leurs grains à JSri/ina. 
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Celle tribu se distingue par celle particularité, que 
chacune des fractions n'obéit qu'à son chef, et qu'elle 
n'a point de chef nni([ue ; mais elle esl sous l'entière 
dépendance de lu grande tribu des Ouled Sidi Cheikh, 
trîhii de marabout', dont I iiiilucucr religieuse esl con- 
sacrée sur un immense rayonnement. 

Les El Ai'ouat' K'sal peuvent met ire sur pied quatre 
cent chevaux ; il sont riches en 1 roupeaux de ciiameau\, 
de moulons, et, par exception, ils élèvent, assure-(-on, 
des brellfs qui trouvent des pâturages convenables cl 
suffisants dans les marais et les montagnes. 

Ils ont pour indus! rie particulière de confectionner 
deslioisdescllesel des objets .le harnachement, brides, 
poitrails, etc. Au retour de leurs voyages dans le Teii, 
où ifs vont acheter des grains, ils rapportent des étriers, 
des mors et des éperons. 

La beauté de leur sang esl renommée , comme celle 
des Ouled Siili ClieiU] ; niais si ces derniers sont éga- 
lement cités pour la sévérité de leurs mieurs, cet exem- 
ple ne profile guère aux El Aroiial' K'sal, qui sont, 
hommes et femmes, très-dissolus. 

17' jour de l!ri*iiin <m çiigur Siil el ■ I '=i r Ij ri\ Uni 5 



S1D EL H'ADJ EU D1N. 
Petit k'sar de quinze ou seize maisons seulemeul , 
mais remarquable par un très-beau marabout' qui a 
donné son nom au village. C'est un lieu en grande vé- 
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néralion, où de nombreux visiteurs apportent des of- 
frandes, où les pauvres pèlerins reçoivent l'hospilalilé ; 
et les voyageurs son! nombreux ; car lout ce qui vient 
de (iardaïa, de Mcllili, de CneW el de G Omar a pour 
se rendre au pays des Ouled Sidi Cheikh, passe par 
Sid el ll'adj ed Din. [.es vielles y laissent des présents 
que les pauvres dépensent. I* cheikli de ce village, qui 
se nomme H'amza el Flatati esl l'onkil delà K'oubba 
( chargé d'affaires du marabout'}. 

Les environs sont fi'i oudi's par des puils nombreux, 
alimentés, selon la. tradilîon du pays, par une nier sou- 
terraine, 

Des fractions des Ouled Sidi Cheikh, des Mekliadma, 
des Chamba, des F.l Ar'oual' K'sal passent ordinaire- 
ment l'hiver entre Sidi el H'adj ed llin el Brizina, sur 
l'Oued Segguer. C'est un terrain plat, où poussent 
beaucoup d'herbes et de buissons Irès-propres à la 
nourriture des chameatiN,des moutons et des chevaux. 

Le descendant, à présent vivant, du marabout? Kl 
H'adj ed Din n'a rien, assure-t-on, de l'austère sévérité 
monastique de ses confrères : ïl se plaît aux fantasia, 
aux chansons et à la musique ; il est homme de Dieu et 
tolérant , phénomène très-rare chez les musulmans. 

1 »■ jour de Sidi H'adj ed Din on prend imo direction de 
l'est & l'ouest, et on s'srrîle au pied d'un mn- 
uielun île subies a|i]n4i> Itjchet A'îiveh 7 

19" . . . le lendemain ™ arrive n El A'Mnd Mta' Ouled 

Sidi Clicickh 7 
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Kl l'on eutir iIhiis Wmniitiujni's rwliruhni, arci- 

rll'Illi-l'S. Iiuist'-I-SMII' l>L'mH'illl|i .11' (mi MlS, rirlli'S 

sur rcrlains eulIivs en jiiiiii-s sel giwinii'. i-i 
■ \r plùtrc, mnntus sons le nom d<: montagnes 

dca Siiii Ciieikli , et ijui s «tendent, du l'est à 

loues! , jusqu'au U'rrilijïi-r iIe- l'iguij;. 



EL A'BIOD MTA' SIDI CHEIKH. 
( Hi donne i c nom à nue réunion dp plusieurs villapes 
mti, Je Icmps immémorial, appartiennent an\ chefs 
marabout' de la tribu des Ouled Sidi Cheikli. 

El A'blod (ou El Bîod) se divise eu El Bîob Chergui 
[ de l'est) et en El Bîod R'arbi (de l'ouest). 

I ji première div ision comprend Ips villages <le : 
Kl Bîod Cliergui , 
K'sar cl HshWnu , 
el reconnaît pour chef ïSitJ ■ H'aui/.a Ben Bon Beker Ben 
Na'ïmi. 

I.a seconde di\ ïsiiin comprend les villages de ; 
KW Oulcd Sidi i-l ll'adj Ah'med. 
Tin Kût. 

Ouled Bou Bouaîu. 

Ouled Sidi AT>d «I U'akeni. 
Ils obéissent à Sidi Cheikh lien KlTWit, cousin du 
chef précédent. 

Les jardins de ces villages sont Irés-clair-semcs 
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d'arbres fruitiers et <ie dattiers, qui cependant y réus- 
siraient très-bien, ainsi ([lie l'atteste un des villages 
d'Ei Jîlod Chergui. On y cultive des légumes et lies 
plantes potagères; des nuits nombreux et peu pro- 
fonds .servent à les arroser. La garance y vient na- 
turellement; quelques morceaux de terres arables 
s'étendent an\ environs, <|iii peuvent, quand l'année 
est lionne, suffire à I;i cniisonunalion des babilanls ; on 
les cultive à la charrue et à la pioche; c'est la l'occupa- 
tion des hommes; les femmes tissenl des vêtements de 
laine 

Du reste, l'industrie de celte population est à peu 
près nulle : elle se borne à la fabrication du goudron , 
qui est vendu ou employé sur place pour goudronner 
les chameaux; et de poterie grossière. De petits mar- 
chands) fournissenl au\ besoins rie nécessité première; 
ils vendent des cotonnades, des épiceries, delà quincail- 
lerie, des fers, des aciers, des fers à cheval. Quelques 
juifs y foui le métier d'orfèvres, du cardeurs de laine, 
de teinturiers. Figuig el les Beni Mzab fournissent au 
reste. 

Les montagnes voisines (à deux ou trois lieues j sont 
boisées d'arbres que nous n'avons pu reconnaître et 
que les Arabes appellent allenda, rcta', retem (genêt), 
arar, a'zir : ces deux derniers sont des arbres rési- 
neux. 

Au centre des villages échue le dôme blanc du tom- 
beau où reposent les ancêtres des Sidi Cheikh. C'est un 
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Vasle et riche marabout' désigné sons le nom de Moula 
el Ferh'a'. 

Siv antres mara!n>ul' se trouvent entre les villages 
d'El Biod Chergui et coin i dont nous venons de parler. 
Ils se nomment : 

Sidi ol H'arij Bon H'affcs. 
Sidi Hoh'ammed A*bd Allab'. 

Sidi el H'adj A'hd el H'akem. 
Sidi lien ed,t)In. 
Sidi A - bd or ttah'man. 
sidi cl H'adj Ah'med, 

Tous ces marabout' ont élé construits par des rhacons 
que l'on a fait venir de rlguig; chaque année ils sont 
blanchis à l'intérieur et à l'extérieur. On n'y marche 
que sur des tapis, où des coussins sont déposés pour 
s'asseoir a la façon musulmane, Aux murailles sont op- 
pendus toutes sortes d' ornements dolfnés par les 
pieux visiteurs ; des plumes el des œufs d'autruche, des 
pièces d'éloffes de soie et de velours, des drapeaux, des 
ceintures, des miroirs, et chacun d'eux a son oukil 
chargé de recevoir les présents dont une partie est em- 
ployée sur place à défrayer les nécessiteux , et dont 
l'autre, convertie en argent, est réservée pour les be- 
soins imprévus. Les charges d'oukilaont confiées il des 
nègres, on plutôt à des gens de sang mêlé de la famille 
des chefs. 

Des six villages d'El Biod Mla' Sidi Clnflkb, le seul 
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important est El Blod Chergui; ce sera donc le sent 

dont nous parierons. 



EL HIOD CHERGUI. 

C'est un groupe décent cinquante à c ent quatre-vingts 
maisons <|iii peut lever de deux cents à deux cent cin- 
quante fusils. Il est entouré d'un mur d'euceinle de di\ 
|.iedsde haut, à peu près, crénelé, défendu par quai i c 
petites tourelles, et ouvert par une seule porte. Il a une 
petite K'asbali 1 appelée k'asbel Sidi Iten ed IJin, nue 
mosquée si il mol ili'e d'un [ici il minnrcl, dans I inléi'ictir 
do laquelle est un puils pour les ablutions, et deu\ 
/.aoula ou chapelles, l'une dite de Sidi el H'adj lion 

lent. Comme partout, des l'olba enseignent la lecture e! 
I - ni un .lut .'iil.inL- . un k'o'ti t n i. J lj |.i >ii. ■ 

I* puits de la mosquée est le seul qui soit dans le 
village même : ceux îles jardins alimrnlenl la popn- 

Uans El Rîod IVarbi, il n'j a qu'une seule zaouïa 
nommée /jiouiel el H'ai hia; elle esl située dans le vil- 
lage de lion Douaïa. t Ennuie dans les autres, ou y reçoit 
une yi'-néiiuse liospilalilé. 

Indépendamment de ces zaouïa, les deus clicfs des 
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Sidi Cheikh onl, chacun dans sa tribu, deux tentes. spé- 
cialement destinées aux voyageurs. 



TRIBU DES OLiLEL) SIDI CHEIKH. 
Elle se divise en Sidi Cheikh Cheroga (de l'est), et 
Sidi Cheikh R'araha (de l'ouest). 

smi CHEIKH CHERACA, 



lodS 



OuluJ Sidi Tah'ar. Sidi pl ll'adj i l d Din. 

Ouled Sidi mahled Din. Briiina. 

Ouled Sidi Km, en Nouai-. Kl Itîod Chcrgui. 
Kr Rali'meiia. — 

SIDI CilKlKH R'ARABA, 



llnlnl Sidi A'ImI el ll'akfi». Sidi H ll'adj A'I.d < 
Ouled Sidi Hoh'ammcd A'bd — 
Allah'. 

Ouled Sidi v\ U'adj Ah'mcd. sidi el ll'adj Ali'oii 

Kl Hcràsla. Bnu Semr'oun. 
Kl Ma'bdu. — 

Muli'il Sidi Tli'ii Vïi;h. AYela. 

Ouled Sidi et Tadj. — 

Oiilnl Sidi liialiim. Sidi Uni! lkni;ii:i. 

Oïded Ben lluu Sald. Tinekcl. 

Ouled A'ziz. Sidi Hou Duuaîii. 
Ouied Sidi Sliman. — 
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Les Oulcd Sidi Cheikh Cheraga campent ordinaire- 
ment sur le territoire compris entre l'Oued Zergouu au 
sud, Siiton au nord, Bou A'iam à l'est, et les A'rbaouat 

Les Onled fiidi Cheikh R'araba campent sur le pays 
compris entre El Biiid [l'arbi ù l'est, Figuig à l'ouest, et 
leurs montagnes au nord, 

Leurs lentes, de oulcur nuire, sont toutes surmoti- 

gros, selon la qualité du jn'rs(nuiai;i' ou lu fortune de 
la famille; comme presque tous sont marabout 1 , c'est 
lu, disent-ils, un signe qui les distingue des tribus vul- 

lls sont riches en chameaux, chevaux, moutons, chè- 
vres et ânes, mais ils n'ont point de bieufs e! très-peu de 

Les soins à donner aux troupeaux ne les occupent 
point exclusivement ; ils sont, par goùl et par instinct, 
comme tous les Arabes, trafiquants autant que pas- 
teurs; on les cumule eu grand nombre sur les marchés 
des Béni Mzab, de Metlili , de Figuig et de Ti mi moi m 
dans le pays de Gourara. 

Ils y portent : 

Du beurre, 
llu rromago. 
Du blé. 
De l'orge. 
Dds laines. 
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Des moulons. 

Des lapis nommés frach. 

Des eordoa en palmier. 

Des chapoaux de palmier urnes de plumes il'ai 
Iruche. 

Ils rapportent îles Béni Mzali : 
Des lu «il u. 

Des pistolets, 
De la poudre. 
De» balles. 

Des bernons. 

Dos li'aik' d'homme» et de Femmes, 

Des eh auss 1 1 ros- bn n le i [u i n s . 
Des babouches de femmes. 
Du calicot. 
Dm épiceries. 
De la oonteUeria. 
Du fer. 
Do l'acier. 
Des fers à cheval 
Des feutres pour selles. 
Des laines Aides et teintes. 
Des teintures. 
Ils rapportent de Timiraoun : 

Des esclaves nègres el négresses. 
Des dattes. 

Des vêlements de laine. 
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De la poudre. 
Du tabac. 

Des peau* tannées appelées filali. 

IIi p nu.' : fiii'O'S il'riuffi'n iiuiri's venues du pays 
ilos iii-^rt-Bi l'Ilcs imiil 41»' six puuces de lar- 
geur; les femmes en funl des iirueiiieiila Ui' 

tête). 



Ils l'apportent de r'iguig les mêmes objets que ceux 
délaillés h l'ai-lule des l'.cui \T/ab, el, en sus, Ions ceux 
diml nous avons parlé ailleurs el qui sunt tirés de l'às 

Les clu-fsdes ileu\ grandes bâclions de la iribu sotll 
les mêmes que ceux des villages; nous les a\olis nom. 
niés. Ils sont clierïfs ci prétend «ni descendre du pre- 
mier klialifalr du prophète, Sidi Itou Beker Seddik', 



On ilm ili tebkti brlnch, (Juiiiid la mienne aura failli. 

Malgré celle eomnumaulé d'on^iiie, cliefs el frao- 
lions ont été souvent divisés; mais depuis quelques mi- 
nées ils vivent en bonne inlelligenr.e. 

Iji sabl ici é des Sidi (JlteTkl) el l'influence «le leur 
i|ualiié vénérée, uon-seulemenl n't-sl poiui cuulesièV, 
mais . de leuips immémorial , elle leur a allai lu on 
grand nombre de irîbiis qui se sonl déclarées leur* 




0« rete/Hek tenebas. 
Ou dtrrilek lelàcha. 
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kheddam (serviteurs) et qui se font orgueil de ce titre. 
Dans le principe, (lisent les Arabes, quand Dïea eut 
consacré un homme par un prodige, cet homme fut 
reconnu marabout'. I*s tribus voisines d'abord, puis, 
et à mesure que sa réputation s'étendait , des tribus 
plus éloignées vinrent le visiter et demander des mira- 
îles à ses prières, di- h pluie ou du beau temps, clés 
récoltes abondantes, des \<ru\ pour les nouveau-nés, 
pour les femmes stériles, pour les troupeaux malades. 
C'est l'histoire de tous nos saints, avec la différence 
que, dans la religion mahoinélane, le litre de mara- 
bout' est héréditaire, et, avec lui, la puissance de cette 

sur un plus grand nombre d'individus. 

Les kheddam (serviteurs) d'un marabout' sont obligés 
d'aller, une fois l'an , visiter le tombeau où repose le 
premier saint, chef de sa famille, et chaque pèlerin, 

\ son tour , le marabout', on quelqu'un de ses pa- 
rents , va visiter les kbeddarn , et ce voj âge est encore 
l'occasion d'une ample récolte de présents qui, cette 
fois , prend le nom de el ouada. 

Le marabout' impose à ses liiléli s telle ou telle prière, 
ordinairement très-courte, de quelques miilsseulernent. 
mais qui doit être dite , à heure indiquée, souvent des 
milliers de fois, que l'on compte sur un chapelet ; celte 
action s'appelle deker. Cependant une condition exigée. 
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c'e»t de changer souvent île prière el de laisser chaque 
fois, au patron, qui seul peut vous en indiquer nue 
nouvelle, une petite redevance. 

A l'aide de ces obligations pieuses , les marabout' se 
sont si bien emparés de l'esprit des populations que 
beaucoup d'entre eux , en m nie certains abbés de uolre 
moven âge , se sont faits , dans un cercle plus au moins 
étendu, plus puissants que leur soull'nis lui-même, qui 
les tient toujours en grande vénération, forcé qu'il est 
de se ménager leur intervention; il ne l'obtient souvent 
qu'au prix d'une riche ouada. Ils sont d'ailleurs affran- 
chis de toute espèce de corvées et d'impôts. 

Tous les Arabes ont un grand respect pour les Ouled 
Sidi Cheikh ; mais leurs klieddain particulièrement dé- 
voués de père en (ils, sont : 

Les Chàmba. 

Les peu a de Ouiirpla. 

El Mekbadma. 
Il'al el Touat. 
Kl Ar'ouaV K'ssl. 
La moitié îles A'rba. 
Ouled Kliclif. 
Ouled ChaTt. 
Zcuakha 
Djebel À'mour. 
La moitié des H'arar. 
Il'al Engad. 
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"^Doui M(inia. 
Dja'fra. 
Ouled Alad. 

On comprend facilement qu'avec autant de moyens 
d'action cette tribu, qui [iar elle-même est peu de 
chose, soit cependant une véritable puissance. Klied- 
dam et tribu ne reconnaissent, en réalité, de sei- 
gneur et maître que leur marabout', et lui obéis- 
sent passivement, le soull'an ne vient qu'après; k car, 
« disent-ils, si un soull'an peut nous faire du mat , Uieu 
« peut nous en faire bien davantage. » 

L:ne révolte s'élcve-I-elle dans la tribu? il suffît au 
marabout' d'une menaee : <t Que Dieu vous maudisse! 
k qu'il rende vos femmes, ou vos palmiers, ou yos cha- 
ir melles stériles \ » pour que tous viennent lui baiser les 
pieds. 11 en est de même pour les kbeddam : « Ainsi, 
•< nous disait un Arabe, les Ouled Sidi Cheikh n'au- 
n raient que vingt chevaux, ils ordonneraient à la 
« puissante tribu des H'amian, qui en a detiv mille : elle 
« obéirait dans la crainte de Dieu, u 

11 faut l'avouer, au reste, les Ouled SidiChelk sem- 
blent n'user de ce pouvoir que pour faire le bien ; géné- 
reux et hospitaliers, si leurs zaoui a s'emplissent parles 
riches, qui y apportent : 

Des inuuidHB , 
Des datte» , 
PuMé, 
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Des fmils , 
Du beurre , 
Du benjoin , 
De» bougies, 
De» vêlements Je laine , 
De l'urgent, 

Kl même des chameaux . 

elles se videnl par les pauvres, que les besoins d'un 
voyage cm qu'une intention pieuse y appellent eu 
foule tous les uns , et |>ar les malades , les estropiés cl 
les aveugles qui viennent y demander un miracle. 

Apprennent-ils qu'il y ;i parmi leurs lidèles coules- 
talion de tribu à Iribu, de fraction! (raction , de douar 
à douar, et même d'individu à indiiidu .' ils se portenl 
intermédiaires, el s'ils ne peuvent, de die/. eu\, arran- 
ger la querelle, si elle s'envenime, un des chefs monte 
à cl levai et se rend sur les lieux ; là, assis sous la lento 
la plus vasle ou en plein air, enlouré d'une foule 
attentive, il se fait amener les parties ad veines qui ne 
manquent jamais à l'appel et, par tous les moyens, 
cherche à les concilier. 

ii J'ai assisté à une de ces scènes, nous racontait un 
•i Arabe, et voici ce qui se passa : Après s èlre fait es- 

ii pour et contre, le marabout' dit à tous : » Que Dieu 
n maudisse le démon: car le prophète a dit : La dîs- 
ii pute est comme le feu ; que Dieu maudisse celui qui 
i- l'a allumé, et qu'il accorde sa miséricorde à celui qui 
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1' ('teint'. I* liicn vaut mieuv que le mal; <ln bien sor- 
tent le repos, l'agriculture, la joie, le Ixnilienr, les 
enfants; du mal , la douleur . les pleura , les cris, la 
famine, la desti neliori, les perturbations, l'insomnie. 
Mien m'a envoyé pour apaiser les querelles; je n'y ai 
aucun intérêt personnel, je ne vous demande pas 
d'argent; ce que je fais, c'est pour l'amour de Dieu; 
vous dites, n'est-ce pas, que vous êtes mes servi- 
teurs, et que vus ancêtres étaient les serviteurs de 
mes ancêtres; eb bien! accord ez-vo us pour l'amour 
de Dieu, de vos ancêtres et des miens. » 
n 11 exposa alors ce qui était juste, et il repiïl : 
h .Te vous ai montré le bien cl le niai : choisisse/. Si 
vous voulez le bien, il est là; si vous voulez, ie mal, 
vous vous en repentirez. 

« I .es parties intéressées s ciant enlendues pour faire 
la paix , il prit un chapelet qui lui vient de son père, 
le passa au eou de chacun des assistants, el appela 
sur eux , sur leurs biens et sur leurs familles les béné- 
dictions de Dieu, par des prières appelées falh'a. Tous 
lis assislants Icvi' ienl alors les bras à hauteur de la 
poitrine, el ouvrirent leurs mains eoiumi' il est prescrit 
par le rite musulman, c'est-à-dire la paume tournée 
vers le ciel , et le marabout' continua : 
« O mes enfants, je me suis réjoui de unis, en \ous 
voyant m' appeler au milieu de vous : que Dieu vous 
en sache gré, que Dieu vous protège; que Dieu vous 
accorde ce que vous pouvez désirer dans vos familles, 
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, el qu'a vous rende comme l'âbelUej en l'air, elle dit : 

« Ole protecteur 1 cl sur la terre i O le généreux!.... 

<• Toute l'assemblée aval! les larmes aux yeux, el tous 
" ayant demandé au saint marabout' sa bénédiction, il 
n leur dit : 

« Olui qui n quelque rliase dans le cœur, 

« Que Dieu l'accomplisse! 

> Qu'il l'ace om plisse promptement ! 

■ l'aria hénettirLinri rir la Mecque ni île tout ce qui l' entoure ; 
» l'ar celle de lella !dumc) Fal'ilna el de eau père; 
. l'ar celle de ce lieu et de celui ;'i qui il appartieat. 

« les pleurs el les cris redoublant , il imposa silence 
u de la main , et tl termina par cette bénédiction : 

Que Dieu vous fasse trter à loua le lelumle sa misériconlfil •■ 

Grâce à l'intervention paternelle de leurs chefs , il est 
rare qu'une contestation entre Klieddam des Sidi Cheik 
dégénère en querelle, et plus rare surtout qu'ils en 
viennent aux mains. Un moment cependant la tribu 
même a été follement divisée , l'un de ses chefs , Sidi 
H'amza , étant au plus mal avec A'bd el K'ader , depuis 
la mort du cheikh des Engctd, El rVotnari, qui étail 
son ami et que l'émir avait Tait Hier, tandis que Ben 
Taleb, au contraire, avait non-seulement reconnu 
l'émir, mais lui payait des contributions. Ces symptô- 
mes de mauvaise intelligence se sont peu à peu effacés , 
à mesure que la puissance d'A'bd el It'ader s'esl elle- 
même annihilée. 



I*s Ouled Sidi Cheikh ne s'allient qu' entre eux; 
ces nobles de lu lente cioiraient dérober en donnant 
leurs filles à des étrangers, à moins qu'ils ne soient, eux 
aussi, muni ton ni' de grande famille, et telle est la véné- 
ration générale dont ils sont entourés, même en de- 
hors de leur territoire, ([ne l'empereur du Maroc, 
Moula A'bd er Rah'man, «épousé, l'année dernière, 
la sœur de Sidi H'amza, nommée El Iak'out(k rubis). 
Il ne faudrait pas en inférer, toutefois , que ce mariage 
unisse les deux beaux-frères par des liens très-étroits; 
les soult'aus du R'arb (de l'ouest) sont dans l'habitude 
de se laisser aller facilement , et sans pour cela s'enga- 
ger en rien , à contracter de ir- niarh^ei 1rs filles 
des familles distinguées, que l'opinion publique cite 
pour leur beauté. Ils les gardent plus ou moins long- 
temps : un mois, six mois, un an ; le divorce les en 
débarrasse quand le caprice est passé , mais sans que 
la femme y' perde en considération; c'est, au con- 
traire, un honneur très-envié des plus nobles que celui 
de la réépouser au sortir du harem impérial. 

Les Ouled Sidi Cheikh sont renommés pour leur 
beaulé; ils ont d'ailleurs tous les goùls de nos anciens 
gentilshommes. Ils aiment les beaux vêtements, les 
armes riches, les brillants équipages de guerre et de 
chasse; ils ont des meutes de lévriers, qu'ils font porter 
sur des chameaux jusqu'au lieu désigné, où ils courent 
l'autruche et la gazelle. Dans le désert même, ils pas- 
sent pour d'excellents cavaliers, et leurs chevaux sont 
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superbes. Ceci ne s'entend évidemment mie des plus 
riches; mais toute la tribu se distingue néanmoins pal 
ses allures aristocratiques. 

1-eur nourri tnre habituelle est le lait, les dattes, le 
ronseoucou , la i liair de mouton et relie de eliameau. 

Ou assure qu'au jirîi ilfi iij>s ils abreuvent leurs che- 
vaux avee le lail de leurs chamelles, cl que ce régime 
les engraisse d'une manière étonnante , mais de l'en- 
colure et de la croupe seulement , sans leur donner de 
ventre, ÎNous avons entendu dire la même chose de 
plusieurs autres tribus du désert. 



SUTE DE LA ROUTE D'AIjGER A I INSALAH'. 
20- jour d'El Itiod Ù l'un des deux villages appel.* A'rba 

nord) fi 

En suivant la vallée fortomenl encaissée de l'Oued 
el A'rlm, <fiil prend sa si.uree dans le Djebel 
Trîk' el Jleida, se nomme Oued el A'rlm, à hau- 
teur îles villages <le ee nom, paase il Kl Itiod 
Mla' Sidi Clieifcli , el s'appelle Oued cl Hiod . 
enule, ver* le sud, dans les sables, sous le 
nom d'Oued ll'urhi, el va se perdre au pied 
des A'ivf; de lùicleu'. 

I-Ji série de villages dont nous allons donner la dos-' 
criplion, et qui peuplent les montagnes dites des Sidi 
Cheikh, sont tous sous la dépendance plus ou moins 
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directe des Suli Cheikh eux-mêmes un des H'amïan 
Cheraga el R'araba. 



On donne ce nom h deux petits villages de trente ou 
quarante maisons, appelés, de leur position, l'un Et 
Tah'atanïa (du bas), et l'autre El Fouk'anls (du haut). 
Leur chef se nomme Bel Dîar. 

Les Arabes qui y déposent leurs grains sont les frac- 
tions suivantes des H'amïau Cheraga on Trafi. 
H'al el Hahi'. 

Ouled Sidi AhWrf cl Uedjeboud. 
Oulud ïïad 

21' juur des A'rba aux lieux Chellala "ï'o 



CHELLALA EL GUEBLIÀ (du sud). 
C'est un village d'une cinquantaine de maisons con- 
struites en pierres unies par de la terre glaise , sans 
chaux; il a une mosquée et une école; il est entouré 
d'un mauvais mur d'enceinte en pisé , ouvert par trois 
portes que l'on appelle : Bab a m Amer, liai) Taie- 
rende , et Bab el Klierabich. La justice y est confiée à 
un k'ad'i qui se nomme Si Mol/amed beu cl MaJfïoud. 



Celle bourgade a été bâtie autour d'une source très- 
abondante appelle A'ïn el Djedida ; elle arrose les jar- 
dins potagers et les vergers extérieurs, plantés d'ar- 
bres fruitiers très-nombreux, de grenadiers , pêchers, 
figuiers, vignes, etc. ; maïs où il n'y a point de dat- 
tiers. La garance y vient naturellement. 

Quelques morceaux de terre cultivable donnent de 
l'orge à la population; le blé lui est apporté du Tell par 
les tribus nomades. 

L'industrie des babitanls se borne à la culture de 
leurs jardins, à la vente de leurs légumes et de leurs 
fruits, qui sont, tlit-on, magnifiques et Irès-estimés; les 
femmes tissent des vêtements de laine : bemous, 
h'aik' , djellaba , bonnets de femmes appelés benika et 
ceintures de femmes. 

Les Arabes qui v déposent leurs grains sont les Ouled 
À'bdelKerim, fraction des H'amïan Clieraga. 

Le chef de ce k'sar se nomme Cbeïkli Embarek ; il 
peut lever quarante à cinquante fusils. 



CHELLALA EL DAH'RAQLIA. (dd hohd). 

Ce village, dont le nom indique la position par rap- 
port au précédent, contient une centaine do maisons, 
mal bâties , sans chaux ; il est entouré d'un mauvais 
tnurd' enceinte en pisé ouvert par deux portes ; Babel 
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A'skri (la porto du Fantassin) et liab en i\ouadcr(la 
porte des Meules île paille j; il a une pelile mosquée et 
une école ; un l'aleb , qui se nomme Si bel k'açem ben 
A'bbou , y rempli! les l'ourlions de k'ad'i. 

Deu* sources abondantes appelées, l'une A'în A'nier, 
l'autre Ain Ouled Zïan, prennent naissance dans le vil- 
lage même , et vont , par des conduits , arroser les jar- 
dins riches, comme ceux de Chellala el Gueblïa, en fruits 
et en légumes; on y voit quelques rares dalliers, mais 
dont les fruits n'arrivent i|ue difficilement à maturité. 

De mauvais armuriers, des forgerons, des menui- 
siers, des juifs teinturiers, orfèvres, ete., suffisent aux 
besoins de nécessité première des habitants. Comme 
leurs voisins, ils font commerce de leurs fruits et de 
leurs légumes; de plus qu'eux, ils récoltent un uibac 
très-fort qui s'écoule ;'t bas prix chez, les tribus voi- 
sines, et fabriquent, avec le arar, du goudron qu'ils 
vendent aux Arabes pour goudronner les chameaux. 

A une ou deux lieues du village, la montagne appelée 
El Mcdouer est riche en carrières de plaire. On l'emploie 
à blanchir les laines par ce procédé : après qu'on l'a 
fait cuire et qu'on l'a bien pilé , on le met dans de l'eau 
froide où l'on met également la laine fdée que l'on veut 
dégraisser , et, disent les Arabes , elle y devient blanche 
comme du lait. 

Le savon est inconnu dans les deux Chellala; il y 
est remplacé par une argile appelée terba, qui nettoie, 
dit-on, très-bien. 
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Les Arabes qui déposent leurs grains à Chellala el 
Datfraouïa sont les fractions suivantes de la tribu des 
H'amïan Cheraga : 
Clia'neb. 

Oded Malin. 
El Trial. 

Le elie'ikh du village se nomme Cheikh el H'afian ; il 
peut lever une centaine de fusils. 

Une vingtaine de familles juives sont tolérées à Chel- 
lala, aux conditions de se distinguer de leurs compa- 
triotes en portant des savates noires, un féei ou un 
mouchoir noir à la tête, de laisser toujours la droite 
nux musulmans, de ne point monter de chevaux. Ils 
n'ont point de synagogue , et leur cimetière est à part. 

Cne petite ri\ière, appelée Oued Chellala , prend sa 
source au nord des deux villages , dans la montagne 
nommée CheggaSidi Seliman, et va se jeter dansl'Oued 
Hou Senu'oun, 



22" jour do Chellala à A'sla. 



A'SLA. 



24', 



A'SLA. 

C'csl un petit village de cinquante à soixante mai- 
sons, situé sur un rocher, sans mur d'enceinte. Il 

dins et va se jeter au sud dans l'Oued Maleli'. 

Même industrie, même commerce que les précé- 
denU; pa. d« juif». 

Le cbeïkli de El A'sla se nomme Moli'ammed ben 
Mekhlouf : il peut lever de cinquante à soixante fusils 

Les Aral les qui v ili'jinsciil leurs grains sont une frac- 
tion des H'amiau Clierapi ou Trafi , appelée Ouled Sitlî 
Ab'med el Medjeboud , eî les deux fractions suivantes 
des Ouled Sidi Cheikh Il'araba : 

Ouled Sidi Ben AV. 
Oulcil Sidi et Taifj". 

A cinq lieues est de Vsla se trouve Hou Semr'utin. 



BOl! SEMR'OUN. 
Village d'une centaine de maisons, entouré d'un 
mauvais mur d'enceinte en pisé, ouvert par trois 
portes : ISab el fîuebli, Hall cl Foi las, et liab en Kouaci; 
il a une mosquée dans l'intérieur de laquelle est un 
puits, le seul dit village. I!nc source abondante, placée 
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en dehors el nommée .Vin Sidi Cheikh, rôtirait aux lw- 

soins de la population. 

Injustice y eslconliée à un k'ad'i nommé Sidî A'h'nied 
ben A'cliour. 

Les jardins de Bon Semi J oun sont vastes , bien culti- 
vés, arrosés avec soin, plantés de nombreux arbres 
fruitiers et de vignes. On y compte de trois à quatre 
mille dattiers qui fournissent à la nourriture habituelle 
des pauvres, dont quelques-uns ne mangent presque 

ne leur fassent point de mal, ils les mélangent, soit 
avec du lait, soit avec des légumes quelquefois chauds, 
Outre les fruits, les raisins cl les légumes, les habi- 
litants de Ilim Si'iiit 'ouii rémltent du tabac, un peu de 
blé de Turquie, un peu de millet, de la garance et de 
l'orge; le blé leur est apporte du Tell par les tribus 

Ils possèdent des moutons, des chèvres, des cha- 
meaux. Presque tous siinl jardiniers, quelques-uns me- 
nuisiers, forgerons, cordonniers, et très-peu sont 
marchands; les étoffes de première nécessité leur 
viennent du Tell, par les Arabes nomades. 

En dehors du village, on voit quatre marabout'» très- 
venérés dans le pays. Ils s'appellent : 
Sidi A'bd cl K'sdor Dj'dali. 
Sidî Bon H'sfM el H'ndj. 
Siili Bou S.-mr'oun. 
Sidi AhWd et TedJIni, 



BOU SEMR'OUS. U7 
Ce dernier a été bâti en l'honneur du père deTedjini, 
qui commande à Ain Mad'ï , et qui esl , ainsi que nous 
l'avons dit, d'une famille de Cher fa. Ces marabouts, 
comme tous les autres, sont enrichis par les riches pè- 
lerins, et défraient les pauvres. 

\ cinq ou sj\ lieues de Bon Semi'oun , la montagne 
appelée Touasez el A' mer fournil du plâtre employé à 
blanchir les laines. 

Les Arabes qui déposent leurs grains dans ce k'sar, 
■ont : 

Riaïna, finelion Jeu Trnli, 
OuledSidiAbdelH'akem, \ 
Ouled Sidi Huli'amniL'il V'IkI ( fraclinna dus Oldcd 
Allah', i Sidi Cheikh R'oraba. 

Ouled Sidi el H'adj Ah'med, ) 
El Heraaia. 
Kl Ma'dn. 

T.e cheikh de Boll Semr'oun esl élu par la population; 
celui actuellement au pouvoir se nomme Cheikh ben 
Zian ben Manier; il dispose d'une centaine de fusils. 

I.'Oued Itou Semr'oun prend sa source au Djebel 
Tamedda el se jette dans TOued Match'. 

23' jour de El A'sla on se rend à Tî.xit 9 
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ri oi t. 

Y illage <lf cent à cent cinquante maisons , sans mur 
d'enceinte. Il a une mosquée, mie école, etc. Ses jar- 
dins sonl bien plantés d'arbres fruitiers , de nomhreu\ 
dattiers, de beaucoup de vignes. 

'fioul est dominé au nord par Djebel el ïVoundjaïa, 
d'où coulent deu\ sources, l'une appelée A'ïn el 
Mourdj, l'nulre A'ïn el Meçaoud ; réunies, elles forment 
['Oued Tïout qui traverse le village, arrose les jardins 
par des conduits, s'écoule au snil par un col appelé 
Kbcneg cl Meçarig, el va se jeter dans l'Oued el Maleb'. 

Leclieïkh deTioul se nomme Ab'med ben H'adi, et 
le Mad'i El ll'adjel A'rbi. 

Ce village peut lever décent cinquante à ileu\ cents 
fusils. 

Les Arabes qui v dépusi'iit leurs grains sont : 

OnJmiEnibveti, j ïJetH - - n - -h. 
Slmbh'a, ^ lU " S "* U1 """' *™ °' 

Kl Jlogan , / 



AIN SEFRA. 



A'IN SEFRA. 

C'est une bourgade de deux cent cinquante maisons 
à peu près, sans mur d'enceinte, et menacée, du côté 
du sud, par les sables que les vents anioii cèlent en 
petits mamelons. Elle a une mosquée et une école. 
Du coté du nord , beaucoup de sources qui descendent 
de la montagne arrosent ses jardins, sous le nom 
d'Oued Sefra, et vont se jeter dans l'Oued Tïout. 

A'in Sefra n'a pas de dattiers. 

Les Arabes qui y déposent leurs grains sont les frac- 
lions suivantes des Il'amïan [l'araba ou CliaTa : 
Ileni Metteref. 
na'mechn. 
Djenba. 

Le cheikh de ce village se nomme El lazid , le k'ail'i 
Sid Satvali. 

Il y a eu autrefois mésintelligence cod e A'in Sefra et 
Tiout ; comme il arrive toujours en pareille circon- 
stance, les Arabes île h tente, voisins des ilcu\ \ illa^es, 
avaient pris, selon leurs intérêts, parti pour on contre 
dans la querelle. Ils vivent maintenant en paix. 

25* jour d'Ain Sefra on se rend à Solicita 6 
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SEFICIFA. 

C'est une petite ville de trois cent cinquante maisons 
,'i peu près , sans mur d'enceinte. Sa mosquée n'a point 
de minaret ; c'est du liant de la terrasse rpic le moued- 
din appelle ;i la prière. 

Seficifa est dominée au nord par Djebel Mei'ad , d'où 
descendent des sources qui , réunies, arrosent les jar- 
dins sous le nom d'Oued Seficifa, tournent à l'ouest, 
et vont se jeter dans l'Oued Ich, dont nous parlerons 

1* commerce de ce k'sar est le même que celui des 

Les Arabes qui y déposent leurs grains sont les frac- 
tions suivantes des H'amian R'araba ou Cha'fa : 

El Mekhaouh. 
Beni A'gueba. 

Seficifa peut lever trois cent cinquante fusils à peu 
près. 

Au sud de A'ïn Selra et de Seficifa se trouvent deux 
villages, \oisins l'un de l'autre, appelés, l'un El 
Mer'erarelTali'atanïa(dubas), l'autre El MerWar cl 
Fonk'anïa (du liant). 



IIEIVERAR EL FOOK'ASIÀ. 



MER'ERAR EL FOLK'ANIA. 

C'esl un village de cent cinquante maisons en mau- 
vaise construction , avec mosquée, école, puits, etc. 
Ses jardins, riclies en légumes, arbres fruitiers et 
dattiers, sont arrosé* par l'Oued Mei'erar qui descend , 
sous le nom d'Oued El H'aïmer, de Djebel el H'aimer , 
prend le nom d'Oued Mei'erar à hauteur des villages, 
s'appelle plus has Oued Keçab et se jetle dans l'Oued 
Namous, qui est la continuation de l'Oued Maleh 1 . 

Le clieîk de MerVrar cl l'oiik'ama s'appelle Bon Ras; 
le k'ad'i, Si Ah'med ben Giiedda. Ce k'sar peut lever 
cent cinquante fusils à peu près. 

Les deus fractions suivantes de la Iribu des H'amian 
R'araba y déposent leurs grains : 
El Khîatra. 
A'kennu R'araba. 



Ce village est situé un peu au-dessous du précé- 
dent. Il se compose de deux cents maisons à peu près, 
sans mur d'enceinte. 11 a des puits, une mosquée, une 
école. Ses jardins sont riches en légumes , arbres frui- 
tiers et vignes. On y compte quatre ou cinq mille dat- 
tiers , dont les fruits sont renommés pour leur grosseur 
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et très-estimés. Toutes ces plantations sont arrosées 

par des sources cl par l'Oued Mei'erar. 

I.e cheikh <!e ce k'sar se nomme Sid Moli'ammed ben 
Cherif; le k'ail'i, Sid MousUtfii. Il petit lever deux cents 
fusils à peu près. 

Les Arabes qui y déposent leurs grains sont les frac- 
I'iijns suivantes des H'amiau IVaralia ou Clia'fa : 

El Negngiiem. 
Ouled Serour. 
Il fait un commerce très-suivi avec l'ignig. 
20' jour de Selirifa » leli 7 



Petit village de soixante à quatre-vingts maisons , bâti 
au pied d'un rocher très-élevé , nommé Kr Hagouha. 11 
a une petite mosquée, dans l'intérieur de laquelle est 
un puits. 

An nord est une montagne qui donne naissance à 
l'oued Ici* ; celle rivière arrose les jardins et les plan- 
tations de dattiers du village, se jette dans l'oued Dje- 
raouin qui se décharge dans l'oued Maleh'; ce cours 
d'eau, sous le nom d'oued Namous, coule vers le sud 
et va mourir dans la chaine îles A'reg, qui de (iuel'ea 
se rend à Tîmimoun. 



ICH. 2û3 
Ich est le dépit de grains des fractions suivantes de 
la tribu des H'amian R'araba : 

Ouled A'ri. 
Kl A'mour. 
OuleJ Çarêa. 

Le cheikh de ce k'sar se nomme Moula Selimaii , et 
le k'ad'i , Moula Ali'med. Tous les deux sont cherfà. 

kli est le dernier village des montagnes dites des 
Sï-cli Clic'ikli, l!n peu plus petits, un peu plus grands, 
tous, on le voit, oui entre 1 eil\ iule grande ressemblance i 
. Inijuif., i,n. h.>nrg.i.|- nid. r iLnii " 

d'enceinte, et qui sert de dépôt de grains aui tribus 
les plus voisines. Habitons des L'sour ou de la tente, 
sédentaires ou nomades, toits sont de race arabe, sans 
mélange bien caractérisé, malgré leurs alliances avec 
leurs esclaves négresses. Outre les soins du jardinage , 
qui les occupent particulièrement, et leur industrie, 
qui consiste surtout à fabriquer du goudron , ils font un 
commerce très-actif avec l'iguig , d'où ils rapportent 

Du plunili. 

De la poudre. 

Des armes, fusils, subits, pistolets qui viennent 

du Marne. 
Des vêlements île laine. 
Dca peaux tannées ( filali ;. 
Du calicot. 
Iles indiennes. 
De lu soie. 
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[li s tliauliMi du li'iu-l. .'rie I'hul-sI), qui sonl moins 
lionnes que telles de Tunis, mais k meilleur 

muM, 

Des ceiiiintes d'iiommes et d« femmes. 




Ces marchandises , dispersées dans les petites bouti- 
ques de tous les k'sour, sont vendues aux nomades à 
prix d'argent, ou échangées pour les blés apportes du 
Tell. 

L'émir, quand il était au plus fort de sa puissance , 
avait déjà fait sentir son action sur les villages de ces 
montagnes; après les moissons, il envoyait, chaque 
année, des cavaliers de smi Makh/cn prélever un impôt 
(i\é, pour chaque individu, ù un li'aïk' commun du prix 
de 3 ou 5 boudjous. Cet impôt, qui représentait 
IVchour, ne les dispensait pas de payer les droits de 
le/ma, quand ils venaient acheter des grains dans le 
"Tell. 

\ quelques lieues de Ich, nous quittons les monta- 
gnes et le pays des Ouled Sidi Cheikh pour entrer dans 
le territoire de Figuig; mais avant de nous y engager, 
nous reviendrons sur nos pas, pour étudier la grande 
tribu des H'amian que nous avons laissée au nord des 
Sidi Cheikh. 



TRIBU DES H'AMIAN. 



TRIBU DES H' AMI AN. 



Les versants nord de la chaîne de montagnes des 
Ouled Sidi Cheikh, et les rives sud des deux dior/ qui 
leur font une parallèle , sont séparés par un espace 
vide qui s'étend sur une largeur variable de quinze 
ou vingt lieues. C'est lit que campe ordinairement la 
grande tribu des H'amïan. Cependant, comme toute 
les tribus du désert, elle a dans l'année deux mouve- 
ment de 'fluctuation qui la jettent, l'un au sud, et 
elle passe alors la montagne pour aller faire paître ses 
troupeaux , l'autre au nord , et elle déborde alors sur 
le Tell , pour aller y chercher des grains. 

On sait que ce va-et-vient périodique s'opère d'un 
côté au printemps, de l'autre à In fin de l'été : l'hiver 
est la saison du repos sur le territoire national. 

La tribu des H'amlan se divise en deux grandes frac- 
tions , qui s'appellent , de leur position ; 



les fractions se subdivisent elles-même ainsi : 
H'AMIAJF CHERAGA (de l'est), on TRAÏ1. 




H'amlan Cheraga, ou TraC. 
H'amïan R'arabn, ou Clia'fa. 




CWneb. 



Ouled A'bd A Herim. 



Chellala cl Gueblïa. 
CucllalaelDah'raouia 



Oulert Ma'lla. 
El Trial. 
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Iteiauiia, Kou Semr'oui». 

Oalcd Ziad. Arba' cl Tah'tlaaîa. 

H'al «1 Mah'i. Arba' cl Foiik'auia. 

A'kerma Ehcniga. — • — 

Oufc<! Suli Ah'mcd cl Mcdjchoud. A'sla. 

H'AMIAN R'ARABA (d« l'ouest), ol CHATA. 



Cba'fa. 

OuL'd Embarck. 
Stiahh'a. 
El Kcgann. 
El McrWila. 

Béai À'gueba. 
Boni UetleroT. 
Djeiiba. 
Da'mecha, 
El A'mour. 
Oulcd F ares. 
Oulid A'ii. 
Sendan. 

El Ncgayuuta. 
Onled Scrour. 
Kl Rlalra. 
A'kerma R'araba 

Iji tribu entière des H'amian peut mettre deux mille 

Le chef des Cheraga se nomme Cheikh et Taleb, 
celui des R'araba, Cheikh el Meli'aicha. Aucun des 
deux n'est marabout', mais Ions deux sont djmmcl 
nobles) et très-riches, par conséquent puissants. Bien 
que maîtres absolus chez eux , ils sont cependant , ainsi 



Haut 
SeGcih. 

Ich. 

llei'erar cl Tah'alania. 
Mcv'.'mr cl L tnik'uriiu. 
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que nous l'avons dil , libeddam ( serviteurs) des Ouied 
Sidi Cheikh , et leur sont dévoilés de lêle el de cœur. 
( Voir au paragraphe des < lulrd Sidi Cheikh. ) 

Les H'amïan possèdent d'immenses quantités de 
moulons, beaucoup de chevaux et surloul des cha- 
meaux, ï.es riches en oui jusiju'.ï deux mille; le plus 
pauvre en a deux au inoins. Dans le désert, ces trou- 
peaux ne paissent point confusément; ils sonL divisés, 
les moutons, par groupes de quatre cents, et chacun de 
ces groupes prend le nom de a'ça, mot qui signifie pro- 
prement le bâton d'un berger et qui représente ici la 
quantité de moutons confiée à la garde d'un individu ; 
ies chameaux sont divisés par groupes de cent léles, 
■ appelés ibel. Il n'est pas rare de trouver des Arabes 
riches de vingt a'ça i K 000 moulons) el de quinze à 
vingt ibel ( I 500 à '2 000 chameaux). 

Essentiellement voyageurs et marchands, les H'amïan 
fréquentent : 




Beni Miab, 
Tafilalet, 



et dans le Tell, les Beni A'mer et les environs de Hem- 

marchandises citées ailleurs. 

Beaucoup d'entre eux font encore métier de louer 
leurs chameaux nux caravanes. 
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Un H'amian nous disait : k Ce que nous aimons le 
mieux au monde c'est : 

l:\ Slougûi (lo lévrier). 
Tir i'l H'or (l'oiseau de race, le faucon). 
El Mrs (la fcronw). 
El A'uiula [la jument). 
Celte phrase caractéristique, devenue proverhiaie 
dans la tribu, signale suffisamment les mœurs des 
H'amian. Us sont bons cavalière , cliasscuis, fort adon- 
nés à l'amour, et guerriers au besoin. 

Leurs ennemis naturels sont les Cbamba de Mettili 
et de Gueléa, avec lesquels ils sont presque toujours 
en guerre, malgré la dislance et les difficultés de lei- 
rain qui séparent les deux camps. 

Mais, nous l'avons déjà dit, les H'amian s'avancent 
au printemps dans le sud, souvent jusqu'aux A'reg 
de Gueléa, et c'est le moment que choisissent les 
Cliamba pour tomber sur eus et leur enlever des 
troupeaux. De leur coté les Cliamba remontent dans 
le nord jusqu'à Kl Bïod Mta' Sidi Cheikh, et les 
H'amian prennent alors leur revanche. C'est une que- 
relle traditionnelle incessamment alimentée par des 

A la guerre et dans leurs chasses, ils montent de 
préférence des juments; elles supportent mieux que les 
chevaux, disent-ils, la soif, la faim et la fatigue. Les 
poulains sont vendus dans le Teil. 

Ils chassent, avec des meutes de lévriers, l'aMiu- 



par la beauté de leur race et le luxe des vêtements; leurs 
femmes sont, elles aussi, fort belles et très-parées. 
Elles portent des bracelets île pi cil s et de mains, des 
colliers en pièces de monnaie, en corail ou en clous de 
girofle, des bagues en argent, en or ou en cuivre. 
Elles vont lit figure déco inerte, ainsi que toutes les 
femmes du désert. Tous ces instincts de coquetterie ne 
se sont développés cbeï elles qu'aux dépens de la sé- 
vériié des mœurs. 

A'bd el K'ader avait compris de quelle importance il 
était pour lui de dominer par l'impôt, ne pouvant 
mieux luire, les tribus sahariennes du sud de Tlrmcen. 
Ce problème trouvait sa solution toute simple dans la 
régularisation des droits ( le/ma ) qu'elles devaient 
paver, ebaque année, sur les marchés du T'ell, et dont 
quelques-unes, comme les H'amïan , s'étaient affran- 
chies à la faveur des derniers troubles. 

Cette exigence de l'émir révoltait la fierté des 
ll'amiau, qui ne voulaient p;is i< i ceminaitre, et, pen- 
dant plusieurs années, pour ne pas venir chez, lui , ils 
allèrent dans le Maroc acheter leurs grains. Mais Us 
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reconnurent bientôt que leurs intérêts étaient froissés 

avaient quinze ou vingt jours de marche; jiour venir 
dans les montagnes des lïcni Amer ou dans les envi- 
rons de Tlemcen, ils n'en avaient que (|iiatre on cinq; 
leur susceptibilité ombrageuse dut céder à ces consi- 
dérations, et ils se soumirent. 
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A quelques lieues de Icli, la chaîne de montagnes 
qui va toujours en s" amoindrissant prend le nom de 
Djebel el Ma'ïz ! montagne des chèvres! , un peu plus 
loin celui de Djebel Rekna el Ka'b'ala (le coin noir', 
plus loin encore, de Djebel Zoubia (montagne des or- 
dures), et enfin de Djebel cl H'alouf (montagne du 
sanglier). Ces quatre mamelons sont reliés enti'e eux 
par une succession de a'reg el île ravines. De Djebel 
Keltna el K'ab'ala descend l'Oued Zeboudj; de Djehel 
Zoubla descend l'Oued Zoubïa ; de Djebel el H'alouf 
descend l'Oued el H'alouf, qui reçoit sur la rive gau- 
che la rivière précédente, et va, comme l'Oued Ze- 
boudj , se jeter, au sud, dans l'Oued Namous. Ce ter- 
ritoire, qui fait partie du Maroc, forme le district de 
Fjguig. On donne ce nom à une agglomération de 
douze villages qui sont : 
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OuledSidiA'bdelOuafi. 
Béni Ou n nia. 
El Mali. 
Ouled Soliman. 

El Oudar'ir. 

El H'ammam et Tali'atani. 

Bi?ni A'roim. 

Kl H'ammam el Fouk'aai. 

El Abid. 

El Zenaga. 

El Hib'araa. 

Les plus considérables de ces villages sont : Ma'lz, 
<|iii compte Imit cents maisons; El Oudar'ir, qui en 



compte cin 

plus, un [je 
jamais à pl 
l'Oued el 11 


cents, et Zenag 

,s dm, quart d( 
ïlouf el sont relie 


, ijlli et) compte douze 
„,i décents. Un p» 

lieue, tous descendent 
s par des jardins plantés 


d'arbres fhi 
rie et de be 

l'abri des al 


lion de toute esp 
uconpde dattiers 

aques; aussi tous 


ce', de figuiers de Barba- 

k, Ils ont dù se mettre à 
sont-ils entourés de murs 


d'enceinte t 


rénelés et déTenc 


is par des tourelles. Us 


sont «l'aille 


rs beaucoup mi 


u\ construits que ceux 


dont 'nous 


vous parlé plus 


laut; leurs maisons sont 


gé'né'raleme 


1 ,'i terrasses, et 


plusieurs à deux étages. 


Cha un d'e 


x a sa mosquée 


sou cheikh, son k'adl, 



îfiî D'ALGER A INSÀLAH'. 

son école; V ensemble est commandé par un chef re- 
connu |jnr l'empereur du Maroc. 

Onlre les Fruits île toute espèce et les légumes, les 
habitants Je Figuîg cultivent beaucoup de garance, 
<|iii est vendue aux k'sour \oisius et aux Arabes pour 
teinture, cl du tabac. Ils récoltent également de l'orge 
en quantité suffisante pour leur consommation; mais 
le blé leur Ment du Tell. 

L'Oued el ll'aluuf, t{t>i féconde et jardins et trrrr-s à 
céréales, n'a d'eau rou nulle, comme toute* les autres 
rivières, que pendant l'hiver; maison a paré :i cet in- 
convénient m creusant, de ilisiance en distance, sur 
sou cours cl dans si m lit , île- puits appelés laoïiedj , 
qui sont autant de citernes intarissables. La répartition 
de ces eaux dans les propriétés de cliacun f^st mnfiée à 
un moul cl ma (maître de l'eau), qui est chargé de 
veiller à ce quelle soil faite eu tonte justice. Du réser- 
voir commun partent des canaux principaux sur les- 
quels, de dislance en distance, sont élevées des dignes 
pour arrêter les eaux, et qui les déversent par des ri- 
goles sur telle nu telle portion de terrain, selon que 
le moul el ma ouvre telle ou tel lé écluse, l.cs divers 
propriétaires , moyennant une certaine somme an- 
nuelle, ont droit à tant d'heures d'arrosage. Os heures, 
qui sont calculées ailleurs, ainsi que nous l'avons vu 
pour A'ïn Maiïi, à l'aide d'un sablier, sont comptées à 
Figuigavec une clepsydre. Le mont el ma de garde est 
chargé de celte opération, et voici eommeiil il y pro- 
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cède : sur un grand bassin plein d'eau, il place nu vase 
conique en cuivre percé au fond par un petit trou , et 
qui doit se remplir eu un temps connu. Quand, par une 
ou plusieurs immersions du vase, il a été averti qu'il 
doit fermer les écluses d'un côté, il annonce, en tirant 
un coup de fusil, qu'il va les ouvrir par l'autre. A ce si- 
gnal convenu, chaque intér essé se rend à son cliamp, 
à sa plantation de dattiers, à son jardin, pour utiliser 
[es eaux qui vont lui arriver. 

Grâce à ces précautions prises dans chaque localité 
du dislrirl, les terres cultivables ne manquent jamais 
d'eau, et il est rare que des contestations s'élèvent 
d'individu à individu pour les droits d'arrosage. Il 
n'en est pas de même de village à village; cet élément 
de prospérité, partout préeieuv, mais surtout dans le 
Sahara, divise fréquemment les populations, et se joint 
aux mille antres sujets de querelles inévitables entre 
voisins; il devient pour les k'sonr de Figuig un prin- 
cipe éternel de discorde. 

Mais ces raisons toutes simples des guerres qu'ils se 
font ne pouvaient pas sullire au besoin de merveilleux 
qui tourmente les imaginations arabes ; selon eux , 
leurs ancêtres ont été maudits par un marabout' des 
Sidï Cheikh, qui, pour les punir et du relâchement de 
leurs mteuLS et de leur peu de religion, leur aurait 
lancé cet analbème : « Que I lieu vous rende, jusqu'au 
a jour du jugement dernier, comme des cardes , l'une 
ii rongeant l'autre! » 



2M D'ALGER \ PtSAUH'. 

Quoi qu'il en suit, leurs guerres smil le- plus cruelles 
<| ne se livrent les habitants du Sahara; car ils ravagent 
jusqu'aux palmiers, maigri' la c-oin imiIîom tacite, res- 
pectée partout ailleurs, de ne .s'en prendre qu'aux 
hommes et d'épargner l'arbre nourricier des vain- 
queurs à la fois et des vaincus. Ils ont d'ailleurs à leur 
service un clément de destruction qui leur est propre; 
ils excellent dans l'art de faire des mines. Leur réputa- 
tion , connue mineurs, depuis longtemps établie, s'est 
encore augmentée dans deu\ occasions inainlenant 

avances de la place; et, lorsque Abdel k'ader faisait 
le sïége d'A'ïn Mad'i, en 1 838, il appela à lui un nommé 
Taîeb ben Ite/.a, de Figuig. pour enseigner à ses fan- 

ses compatriotes. 

Dans leurs sièges de k'sarii k'sar, c'est toujours par 
des mines que procèdent les assiégeants. Le sol géné- 
ralement ferme et solide du territoire favorise l'opé- 
ration; ils sa\cul d'ailleurs prévenir les éboulemenls. 
Apres avoir marché sous terre à des dislances considé- 
rables, quelquefois de deux on trois cents pas, arrivés 
sous le point indiqué, ils y déposent une grande quan- 
tité de poudre, la pressent entre les parois d'une ma- 
çonnerie solide, en ménageant , sur l'une des faces, 
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une ouverture d'où part une traînée de poudre dans 
toute la longueur du souterrain , et à laquelle ils niel- 
lent le feu ; si les assièges n'ont pas été assez heureux 
pour contre-miner ces travaux, il est rare qu'une hor- 
rible explosion ne les ensevelisse pas sous les décom- 
bres de la place. 

Cependant les instincts industrieux de cette popu- 
lation singulière ne se résèlenl pas seulement dans la 
guerre : chaque l-'sar a ses brodeurs, ses cordonniers, 
ses forgerons, ses selliers, ses bouchers, ses menui- 
siers, ses armuriers. I* bois de palmier est le seul (pu 

temps de la dur eté, et passe pouièlie ineori uplible.Les 
bois de fusil sont faits en noyer ou en tremble venus 
du Tell. 

çants. S'fl y a deux frères dans une famille, il est rare 
que l'un des deux ne soit pas à courir les marchés de 
Fe/., de Tafdalet, deTouat, où il porte 

Iles vêlements tissés el coulW:tioimés sous lu 

Dca boites (il piiutimlles , |iii|iiu(>s de soie, très- 
renommées. 

Des heriious noirs el blancs, d'un tissu si serré 
qu'ils sont iui|ieniiriilJi's; ils |iru\enl durer dix 
□ns , et so vendent 10 douroB d'Espagne. 

Des b'aïk', nommés djciti ou Gguiguï, leinls « 
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raies roupes, mi'i' iln kermès : même prix (jue 

Des li'oïk' d'hommes, commuas, qui se vendent 

Des b'aîk' d'hommrs, fins, i ou 5 douros. 
Des gandoura, ou chemises de laine, 2 douros. 
Des ceintures dr ffnimes de i » .nli-iirs ljiu;n-n;i.>s . 

1 ou 2 iioudjous. 

Des coi fies de feinnirs. nommées belilinuiip; . 

2 boudjoUB. 

Ils rapportent de l'en : 

Des cucliia très- h nu les. 
lin calicot anglais. 
Iles draps nn»lais. 
f)es eeinlures eu soie. 
Des mouchoirs d'indienne. 
Iles foulards. 
De la mousseline. 
' De la soie. 
Du cumin. 
Du kermès. 

Du benjoin pour parfumer les mnrauoiil'. 

De l'acier. 

Des armes, pas de iaur'an. 
Des pierres à fusil. 

De l'huile ; eur ils n'ont pas d'oliviers, 
lies chevaux, des muleta, des ânes achetés à bon 
marche. 
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De la laine. 
Du savon. 

Du sucre et du curé. 
Beaucoup de thé. 
Du sel. 



s rapportent (le Tafllatet : 

De la poudre, qu'ils achètent un demi-boudjou la 

livre et revendent nu boudjou. 
Des balles. 
Du plomb. 

Du salpêtre , qu'ils appellent Bel de puudre. 

Des CUi« Uinlléa (illali). 

Des cordes eu soie, peur la tête. 

Des babouches. 

Des petits prjk'iumls :'i foiUTeuus. en euivre. 

Dos étriers, des mors, de la sellerie en soie et or. 

Des épiceries, 
s rapportent île Toudi : 

Des esclaves mâles et femelles. 

Un beau nègre vaut, à Figniy, de ISO à 200 IV.; 
une belle négresse de 300 à 400; car, dans le 
Manie, elles snul liés -ai niée s et prélevées aux 
femmes blanches, surtout au* femmes légitimes. 
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Des dalles, qui >■ sont à très-bon marché. 

Des l"usils. iju'ils assurent venir du Soudan. 

Des sabres , qui sûrement en viennent. 

De l'ivoire. 

De la poudre d'or. 

Des h'aïk'. 

De la poudre, qui leur coûte de Ifi à 16 boudjous 

le quintal. 
De l'a'chich. 

Du tabac:. 

Arrivés chez eux, ils colportent ces marchandises 
ou les exposent dans des boutiques , oii les Arabes 
viennent s'en approvisionner, soit argent comptant, 
soit en échange pour des chameaux , des moulons , du 
beurre, de la laine, etc. 

Tous ces éléments df prospérité el de bien-être et 
l'importance de son commerce ont fait donner à Figuig 
le suniom de Fas Sei'ir, le petit F as (Fez). 

La nourriture habituelle de la population est le 
kouskoueou, la dalle, la chair des bœufs qui lui vien- 
nent du'I'ell et la chair de chameau. La graisse de ce 
dernier animal sert à préparer les aliments , sa peau à 
couvrir du bois de selles, ou à faire des semelles de 
chaussures. 

Il est assez, remarquable que , contrairement aux ha- 
bitudes des femmes du désert, celles de Figuig ne sor- 
tent que voilées de manière même à ne laisser voir 
qu'un œil. Elles sont, du reste, tenues très-sévèrement. 
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Ainsi que nous l'avons dit , t'iguîg relève du Maroc, 

d'années. Avant celle époque, les contributions ne s'y 
percevaient c|iie très-mal cl Irès-iiiflioilement. L'empe- 
reur en finit en envoyant une armée qui bombarda les 
douze villages et les frappa d'une amende considé- 
rable. Depuis celle leçon sévère, aucun d'eux n'a 
tenté de se soustraire à l'impôt, qui est d'un demi- 
boudjou par dattier, payé en argent, et que vont per- 
cevoir, chaque année après la moisson , quelques ca- 
valiers marocains. 

Les fraclions suivantes de la grande tribu des Doui, 
Menïa ou Zegdou , déposent leurs grains à l'iguig : 

Daou Belal. 
A'rib. 
Sedja'. 
El A'onara. 
Ouled Sitli A'Ii. 
Ouled Djerid. 
Ouled Snliman. 
Ouled liou H'anon. 
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TRIBU DES 1)01 1 MF. M A OU ZEGDOU. 

la tribu des Douî Menia ou Zegdou est tellement 
considérable que nous ne croyons pas uUle de donner 
le nom de I ou les ses fractions, placée qu'elle esl en 
dehors du territoire que nous nous sommes proposé 
d'étudier. 

Nous avons cherché à nous expliquer pourquoi cette 
tribu a deux noms, et nous avons élé conduits à cette 
observation , que tous deux sont caractéristiques de la 
force et du nombre : Doui Meuïa veut dire , en elfet , la 
tribu qui se préserve, qui se défend ; et Zegdouest évi- 
demment un dérivé du verbe nezer'ed, qui se prononce 
dans le désert nezegued , et qui veut dire fourmiller. 

['lacée entre Figuigà l'est, Ker/.as au sud et Talïlalet , 
dont elle possède la moitié du district , à l'ouest , elle a 
fait donner à son territoire le nom de Belad el Mou- 
kahla (le pays du fusil). Elle esl là comme une bar- 
rière où viennent se biiser les Berbères de l'ouest qui 
convoitent incessamment l'iguig el qui , sans cet 
obstacle, l'auraient, souvent saccagée, ou tout à fail 
anéantie. Très-peu soumise à l'empereur du Maroc, pas 
plus que les Berbères, el presque toujours en guerre 
avec ces âpres montagnards, elle traite avec eux de 
puissance à puissance, sans qu'aucun des partis s'in- 
quiète beaucoup de son suzerain, qui ne peut pas être 
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toujours là avec une armée, el qu'ils ne regardent en 

.■■ ■ il. m i M, | l,ri 

Les Zedgou, incessamment tourmentés par un in- 
stinct de pillnue rt de vagabondage, outre qu'ils s'il n- 
niisceut à t unies les querelles île leurs voisins, uotaiu- 
menl a celles des k'sour de l'ïguig, font souvent des 
l'ax.ïa sur les Chamba et lesOuled Sidi Cheikh Cheraga. 
Des espions adroits vont à la découverte, et, sur leur 
indication, une partie delà li'ihu, dôme ou quin/.c 
cents lioinmes quelquefois, montés à deux sur des cha- 
meaux aux lianes desquels pendent des outres pleines 
d'eau et les provisions du voyage, se portent sur le 
iieu du coup <le main, tombent à ('improviste sur les 
troupeaux mal gardés et les enlèvent. S'ils trouvent de 
la résistance, des deux cavaliers l'un tient le chameau, 
l'autre tait le coup de fusil. Ces expéditions hasar deuses 
sont souvent poussées ;'i de très-grandes distances, el 
sont toujours conduite:,' par sept ou huit chefs, les seuls 
de la troupe qui soient à cheval. 

Si ces pillards ont leurs ennemis naturels, ils ont 
aussi leurs amis ; tels, par exemple, les H'amian Clie- 
raga et R'araba, et les Ouled Sidi Cheikh R'araba. On 
se souvient que les deux grandes fractions des Oulcd 
Sidi Cheikh ont été pendant quelque temps divisées; 
les Xedgou avaient alors pris parti dans la querelle, et, 
malgré la paix qui s'est faite, ils sont restés ce qu'ils 
étaient, alliés des uns par habitude, ennemis des autres 
par intérêt. 
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Connue toutes les Iribua du Sahara, celle des Zedgou 
»*nccii|ica\('c jiassinn du commerre. RI le fréquente le* 
marcliride rY*,di'(«iitrara, deTirnimoun, de ïaiilalet, 
■■ portée! en i.ipporte Ici objets déjà connus, 

KHe.vil ni) lis l.i lente : elle a des k'ad'i, îles \'<t]ba, des 
école», i l, I m il qu'elle cxeirc le lu i«andii»i' eu grand, 

\\iSu sont, dii-tin, de» exceptions 1res- rares, . ■■- 1 ih - 
ment ti'jiniiiM'e-. et Irès-sévci-rmcnt clûlirrs sur son 
territoire. L' assassinai ■ est puni selon toute la rigueur 
de la loi ninhoméiaue, par le taliou. Le chef le plus 
influent des Zcgdnn se nomme Ould cl H'adj Yaich 
H'arak l Wnou. 

I.es Zedgou parlent l'arabe; presque tous pourtant 
sont de sang mêlé: quelques chefs sont même tout à 
fait noirs. Ils n'ont que peu de moulons, quelques ânes 
seulement, pas île bœufs, pas de mulets: mais ils sont 
riches en chameaux, dont ils mangent la chair, quand 
un accident les rend impropres au service de la guerre 

Leur nourri line principale est le lait de chamelle cl 
les dattes : les plus riches mangent du kouskouçou le 
soir. Fez et, plus loin, Uermami et A'iu el Hjaba leur 
fournissent du blé. 

Ils sont généralement élancés, bien faits, très-vigou- 
reux comme tous les Arabes du Sahara ; car, selon le pro- 
verbe, i< le mail iv delà i latte i-M louiour.-. mince et fort, » 

Leurs mœurs trahissent à la fois et l'ardeur du sang 
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nègre qu'ils tiennent de leurs mères, et la vigueur de 
leur tempérament. Ceci s'entend des femmes aussi bien 
que des hommes. 

Pour arriver de Ich, au district de Figuig , où nous 
sommes maintenant, et dont nous nous sommes un 
moment écartés pour donner la description des lieux 
et des tribus qui l'environnent, il a fallu deux journées 

^° Ur i * E ' tàfei e " deux joura 15 
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En quittant la montagne de Figuîg, on entre dans 
les sables dont rien n'interrompt la monotonie, l'oint de 
végétation , si ce n'est l'herbe rare que finit croître au 
printepips les pluies de l'hiver, et quelques buissons 
rachiliques épais en et l;i. I>' espace en espace des veines 
de sable, un peu moins prononcées que les a'reg, et 
rpie les Arabes appellent koudial , dessinent les plis du 
terrain, en courant vers le sud , pour aller se rattacher 
aux a'reg de Gueléa à Timimoun. 

Après avoir traversé ces a'reg, dans lesquels les cha- 
meaux enfoncent et n'avancent que difficilement, nous 
sommes dans le pays de Tonal. 

Pour ne pus morceler la description , lions allons 
18 
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donner d'un jel la route jusqu'à lnsalali', en la repre- 
nant à El Mail, 

air» jour de a Ma"//, i l'Oued Zehoudj 10 

30' ... ù l'Oued Krek 10 

31' ... à l'Oued Ounkc-da. . . .- |0 

33* . . . à SaldelKhehiï, mamelon de sable 10 

,-, J 1"'»< traverser qu'en trois jours , bien cjue la 
M ,""'f distance, en ligne droite, pour arriver d"El 

' ( Klii'hi* à Moula Klit /.as, un soi! que de. . . 10 
1 les < hameaux eiifoiuviit diins le saille jus- 
j qu'au poitrail. 
.16- ... ù Kl H'assiun T'uuïl (puits) io 



I H'ai 



M uombreui villages qui se 



de K'asbali'el H'amera à A'oulcf 40 

que l'on l'ail lui cinq jours en s'arretant , 
comme précédemment , où l'on veut. 



D'Alger à Insnlah', par !a roule ruprieieuse que 
noua avons prise, on compte donc quanmtc- 
huil jours et trois cent soixanlo-buit lieues. 
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Tl est divisé en cinq granités circonscriptions qui 
s" étendent du nord an sud sur une longueur de soixante- 
quinze à quatre-vingts lieues environ. Il renferme une 
irès-graudc quantité de villages que les Arabes porlent 
à trois cent soixante ; ce nombre est sans doute exagéré. 
Nous en avons fait l'observation à celui qui nous don- 
nait ces renseignements. » Vous pouvez me croire, 
m nous a-!-il répondu, car il est connu qu'un marchand 
« ayant fait saillir sa jument dans la circonscription de 
m MaU'arza, et s' étant mis en roule à travers le Touat, 
« pour des affaires , il visita chaque jour un village , et 
u sa jument mit bas en arrivant à Tidikelt. » Nous 
n'avons vu là, bien entendu, qu'un conte populaire, 
accrédité par l'aniour-propre des habitants du Touat, 
mais qui , évidemment , n'aurait pas été inventé s'il y 
avait une grande différence entre le nombre des jours 
de la gestation d'une jument et le nombre des villages 
du pays de Touat. 

Les cinq circonscriptions sont, en les abordant par 
le nord : 

I" celles do Mah'arzs, chef-lieu, Tabalk'ouzn; 

•1' — de Goarara, — Timinaun; 

3" — d'A'ouguerout , — K'astab' ol H'amera; 

{• _ de Touat, — Sba; 

S- _ d e Tidikolt , — Insalah'. 
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J,a population do ect immense district peut se divi- 

dilTércnles : 1" Les H'all Toual, proprement dits, qui 
habitent les villes et les k'soui', et qui sont de sang bès- 

de Zenala et parlent la langue appelée /.enalïa. Il est a 
remarquer d'ailleurs que la couleur noire de leur peau, 
très-peu accusée <ians la circonscription de Mali'arza, 
gagne en inteiisilé de circonsci iption eu circonscrip- 
tion, jusqu'à la plus extrême au sud , celle de Tidikell. 
ÎVous en trouvons la raison, moins dans la différence 
de latilude que dans les alliances avec les négresses, 
néoessai l'rinei il presque générales dans le Tidïkplt, et 
de moins eu moins fréquentes en remontant jusqu'à 
Tabalk'ouza. 

La seconde catégorie comprend toutes les tribus 
d'origine arabe, dont les individus peuvent passer pour 
blancs, leurs mélanges avec les négresses n'étant que 
des exceptions, et bien qu'ils soient fortement basanés 
par le soleil. Elles traduisent le sentiment de leur di- 
gnité parle titre dedjonad (nobles), et croiraient dé- 
choir en s' alliant de làmille avec leurs voisins, qu'elles 
affectent .do mépriser, mais avec lesquels des intérêts 
communs les tiennent on bonne intelligence. 

Toutes vivent sous la tente et parlent la langue arabe; 
elles usent du /ciiatia pour leurs relations de commerce 
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Les H'all Tonal proprement dits pratiquent la reli- 
gion mahomctanc dans tous ses rites; ils prient, ils 
jeûnent, font des ablutions, rendent le témoignage au 
prophète parle chch'ada, et sont circoncis. Ils ont des 
mosquées et des écoles où des l'olba lisent le Kot an et 
des commentaires du livre sacré. 



Leurs femmes snul ^énériilcmcnl belles, avec de très- 
beaux yeux, des dents Irès-blanebes et la peau dorée; 
tout cela ne serait rien pourtant si elles n'étaient pas 




circonscription, les ino'ui s sont-elles lijr! dissolues. Les 
maris ferment volontiers les veux sur les caprices de 
leurs femmes; c'est un moyen de se ménager des aven- 
tures. Généreux et hospitaliers, ils s'arrachent les étran- 
gers, voyageurs el marchands, ijui ne partent jamais 
sans regretter leurs hôtes, et presque jamais, quand Us 
sont jeunes, sans emporter bon souvenir des tendres 
soins de leurs hôtesses. 

La population de Touat vit de chair de mouton el 
de chameau, de beurre, de kouskouçou, ceci s'entend 
des plus riches, el de dattes; le blé lui vient du l'ell 
par Jes tribus nomades. 

Ils ont réuni dans un proverbe toute l'histoire de 
leurs repas : 

El a'ick, douk : 
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Deh'an, ehema : 
Ou temef, houl. 
Le kouskauçou , goule-le : 
Le bourre, sons-lo : 
El les dalles, manges-en. 

Le costume est ;i peu près le même pour les 
qualre premières circonscriptions ; leslioranies portent, 
« comme les Fi ançais, » une espèce de culotte longue, 
bordée au bas d'un ruban en soie, rouge ou noir; point 
de chemise, point île ceinture, mais une espèce de robe 
en laine, nommée abaïa, et un h'aïck lié à la tète, soit 
par un turban en cotonnade, soit par une corde en 
poil de chameau ; par-dessus le tout un bernons blanc. 
Quelques-uns ont des boucles d'oreilles, presque tous 
des amulettes suspendus au cou; aucun n'a de ta- 
touage, si ce n'es! pourtant dans les tribus arabes. 




s'attacher sous le menton. Des bracelets d'or, d'argent 

cheville et leurs bras aux poignets. De gl ands colliers 
en rions de girolle ou eu monnaies d'or et d'argent, 
alternées de corail , ornent leurs c ous, 'l'ont ce monde 
est assez, propre, extét'ietuvi lient au moins. Maïs ajou- 
i ii |Mi |. I— 1. •■■■il i< ,• .1- l. un- piil.li> « 

Nous parlerons du costume porté à Tidikell à la 
description de cette circonscription. 

Tous les villages du Touat ont à peu près la même 
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physionomie. Généralement bùtïs de pâtés de terre 
cuite au soleil, car la pierre el la chaux manquent, ils 
sont d'un aspect un peu lerne , mais qui gagne en pit- 
toresque au milieu des dattiers et des arbres fruitiers 
qui les entourent. 

Dans quelques-uns, comme à Sba el à Ouled Mah'- 
moud, on fabrique de la poudre; tous ont les artisans 
indispensables. A certaines époques de Tannée, des 
juifs viennent s'v établir et v exercer leurs métiers 
ordinaires, mais ils n'y sont jamais que de passage. 
L'amour de l'argent les y attire périodiquement, bien 
qu'ils y soient assez, mal d'ailés. 



CIRCONSCRIPTION DE MAhVARZA. 
C'est un pays do sable, monotone, plal , coupé de 
quelques mamelons. Son clief-lieu est Tahalk'ouza, 
de deux cenls .1 deux cenl cinquante maisons. Oimme 
toutes les ville* H Iiiiis le-, villages du rouai , ceci suit 
dit pour ne plus y revenir, Tabalk'ou/a est défendu par 
uoe enceinte crénelée, eu mauvaise construction, en- 
tourée de jardina potagers el de vergers coufus, où des 
vignes nombreuses grimpent aux troncs des llguier», 
des grenadiers, des térébinlbes , etc. Ces plantations 
sont arrosées par des puits qui, comme ceux de Tou- 
gourt, sont de véritables puits artésiens, non point ce- 
pendant que l'eau jaillisse au-dessus du sol, mais elle 
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se soutient toujours jusqu'à uci ou deux pieds de rem- 
bouehure du puits, et, par des saignées, elle est dirigée 
de bassins en bassins, échelonnes suivant la pente dit 
terrain, dans toutes les propriétés. 

Tabalk'ouza est gouvernée par une djema' qui per- 
çoit le zekkat et l'a'chour, dont le produit est employé 
aux fiais du culte, ans besoins généraux, à aider les 
pauvres, et à payer les éclaireuis chargés de surveiller 
les mouvements des Berbères. Ceci encore s'entend de 
Ions les chefs-lieux du Touat. 

La circonscription de Mah'arza est indépendante de 
sa voisine, souvent même elle est en guerre avec elle, 
et, bien t|iie Timimoun soit plus considérable que Ta- 
balk'ouza, celle dernière a presque toujours l'avantage, 
aidée qu'elle est par des tribus nombreuses, et par les 

plique par une espèce de solidarité ou plutôt de sym- 
pathie de l'ace; les gens de Mah'arza étant beaucoup 

du Touat, les Arabes el les Berbères, à chance égale 
de bénéfice, leur prêtent plus volontiers assistance. Us 

«j.iit >l .nlli urs r- li i- -l'ia> r-> IU ■ r. iriil d*-,., s iidf 

des Chamba de Mellili; que cette opinion soit fondée 
ou non, ils tirent vanité de la pureté de leur sang, et 
ce qui prouverait qu'ils sont en eltet d'une autre origine 
que ceux de Timimoun, c'est qu'ils leur disent dédai- 
gneusement : « Nous sommes, nous, des gens de race 
(h'arar); vous êtes, vous, des nègres. » Ce que nous 
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avons dit plus liant des mirurs p'mVales du Touat leur 
est cependant applicable, aussi bien qu'aux autres 
Touatia. Leurs femmes vont la figure découverte el sont 
plus que faciles, mais elles y mettent certain air de 
mystère . 

Les villages que nous connaissons dans cette circon- 
scription, sont ; 

Tabalk'ouia, 
Suintas , 
Zaoula, 
Ou tir'», 
InguattoB, 

Siiii Mans'oiir, ; 
BcTii Aies, 
Tnganol , 
Tinelbou , 
Tnlatnna , 
Cliarouîn, 

Adjointe , 
Ouled Aies , 
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CIRCONSCRIPTION DE COURARA. 

Ella est située au sud de la première, et, comme elle, 
peuplée de nombreux villages. Son chef-lieu est Timi- 
moun , de cinq cents ù six cents maisons seulement, 
coupées de jardins, et par conséquent jelées sur 
une très-grande étendue ; quelques. unes sont à deux 
étages. Le tout est entouré par un mur d'enceinte en 
pisé, crénelé, ci par un fossé sans eau, profond d'une 
douzaine de pieds, lai^c de sept ou huit. 

Timimoun est divisée en quatre quartiers, dont trois 
seulement ont chacun sa mosquée. Dans le centre à 
peu près de la ville s'élève, sur un mamelon, une petite 
forteresse carrée qui prend le nom de L'asbah'; on n'y 
entre que par une seule porte. C'est une espèce de 
garde-meuble divisé en quatre compartiments dans cha- 
cun desquels tous les citoyens, selon qu'ils appar- 
tiennent à tel ou tel quartier, viennent déposer, sous la 
garde permanente de quelques individus, leur argent 
et leurs effets les plus précieu* en cas d'une attaque des 
Berbères. 11 y a dis ou douze ans à peu près que ces 
peuplades des montagnes de l'ouest , secondées par les 
Mall'aria, leiitèi-enl sur Tiinituuiut un coup de main 
dont elle n'a pas oublié les Ici i il ilcs conséquences. 

en cela que, recevant l'eau des sources ou des puits 
extérieurs, elle ne peut soutenir longtemps un siège si, 



comme il arrive presque toujours, les assiégeants com- 
mencent par détruire les conduits mil alimentent les 
assiégés. Dans l'attaque dont nous parlons, l'armée 
ennemie s'était divisée en deux bandes, dont l'une s' était 
cachée dans les palmiers, et dont l'autre se porta ouver- 
tement vers les puits. Les assiégés, trompés par cette 
ruse, coururent en masse à la défense de leurs eaui 
menacées, et, à la faveur du combat qui l'engagea sur 
ce point, le corps de reserve escalada la place dégarnie 
et s'en empara. Pendant huit jours ce fut un horrible 
pillage; tout ce qui pouvait pur ter une arme fut massa- 



cré, toutes les femmes, et m 


éinc les petites filles furent 


violées; toutes les maisons fi 


irent ruinées, détruites, et 


les vainqueur ne se retiré] 


■eut qu'après avoir mis le 


feu aux magasins à dattes. Il 


2 i. avaient pas dnoovirt 


cependant toutes les cachet 


tes où les habitants de la 


malheureuse ville avaient ei 


.fouï leur argent; et beau- 


coup retrouvèrent leur petit 


trésor où ils l'avaient mis, 


sous les conduits des eaux. 


Les magasins d'approvi- 


sionnement étaient d'ailleui 




vus qu'on put retrouver as- 


lez de dattes pour suffire 




face de cette calamité 


publique , la djema' rendit 


un décret par lequel il 



était ordonné à chacun de déclarer ses ressources et 
de les mettre à la disposition de tous. Des distribu- 
tions furent faîtes; les tribus arabes des environs qui 
commercent avec Timimouu, et dont l'intérêt était 
de venir à son secours, lui apportèrent des grains, des 
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moutons, (-le, ; ipieKjucs nmis [.près, enfin, elle renais- 
sait de ses mines et recommençait à vivre. 

Cependant la djema' avait envoyé des émissaires se 
plaindre à l'empereur du Maroc, de qui relevaient à la 
fois Timimouu et les Berbères; mais, avec la meilleure 
volonté du monde, Moula A'bd or Rah'man n'aurait pu 
atteindre les coupables, ijui, par leur position, échap- 
pent complètement à son autorité, et de ce moment 
Timimoun a cessé de lui payer des impôts; elle s'est 
déclarée indépendante. 

Maintenant, tout à Tait reconstruite, elle est, comme 
autrefois, un des grands centres de commeiw du 
Sahara. 

Les tribus et les gens des villes ijui fré(|uenteii1 ses 
marchés, sont ; 

1° Les Chaniiia <!.■ Metlili, de Oueléu cl de Ouargla, 
qui y apportent Ions les objets que. nous avons 
nommés ailleurs, t-t qui sont lires de Tunis par les 
Boni Miab et par Touyourl; 

ne l'huile provenant de Bon Sa'da. 

Des chameaux engraissés pour la tuerie. 

Des vêlements de laine fabriqués eliei les Beni 

Miab ci ù Metlili. 
Une espèce de gomme appelée mesloba. 
Ils en rapportent : 

Des peaux tannées, qui viennenl de Tafilalet. 
Des h'aïck lins, fabriqués sur les lieux. 
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Du liemia, ijni vieni rie Tidikell. 
De l'aitlinioiiic lii'é des mines du TohhI. 
lin bois, nommé aeerrïa, r|iie les femmes font 

brûler pour se parfumer. 
lté la poudre, fabriquée dans le Tonal; elle y 

route 9 ir 1<J sous In uvre. 
Du plomb el ili's IiîiIIi-s viuineiil rie Fez. 
[K's iMolT- s iniiràlri's, sipjicliVK su'iri. ipii viennent 

(in juivH des m'yirs , jisu- lis Touareg , el par 

ll'dunii's, et ipii; i-i-clu-i chi'ii: les t'c-n hj i-^ urnij'-- 

Iles chaussures Je Fez el de Tafilatel, 

Ilrsplimies d'aiilnu-lie, ipii viennent des Kliennfsa. 

Ile la poudre d'or. 

[les eselaï.'s. 

Iles jeunes chamelles. 

Des drilles, ipiand elles sont ii Irès-kiri marclié. 

•2" Les gens de R'dnniès y apportent : 
Toutes les provenances de Tunis. 
Iles sale qui leur viemient du Soudan par les 
Touareg. 

H° Les gens rie Tidikeli y apporlent : 

Des nègres rpii leur sonl amenés par les Touareg. 
4* Les A'rib, 

Les Djakana. 

Les Daou Belal , 

Les ATida, 

Les ïloula Kerkas. 



5° LcsH'amïan ; 
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Les Ouled SitliCbeich, 
Les El Arguai' K'sal . 

Qui y apportent ; 

Du beurre. 

Des fromages secs. 

Des m un tons. 

l'os chevaux. 

Des laines. 

Du Lié. 

De l'orne. 

Tous s'y approvisionnent, des objets que nous avons 
détaillés en parlant des Chamba. 

On comprend que ces nombreux étrangers enri- 
chissent Timimoun, et qu'il est de son intérêt de leur 
accorder la plus ellicace protection ; aussi y jouissent- 
ils d'une espèce de droil d'asile, l'ne fois entré dans la 
ville, aucun marchand ne peut y être arrête pour quel- 
que faulequ'il ait commise à l'extérieur. Snrlesmardiés, 
qui sont au noinlii'e de trois, et dont le plus considé- 
rable se nomme Sotik' el Lh'um (le marché de la 
viande ), règne le plus grand ordre ; chaque denrée y 
est déposée a part , sous la surveillance d'agents spé- 
ciaux. L'hiver et le printemps sont les époques de la 
recrudescence de ce commerce que paralysent néces- 
sairement les cbaleurs de l'été et la récolte des dattes 
pendant l'automne. 

Sous les murs de Timmioun campent ordinairement 
trois tribus arabes : 
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Ouled Talali'. 
F.l Khenafsa. 
Ouled el H'mij A'ii. 

Ces nomades n'ont ([ne peu de chevaux; ils font 
leurs voyages et leurs expéditions montés sur des cha- 
meaux. Ils passent Télé, l'automne et l'hiver à leur 
lieu de campement, et reprennent au printemps la 
vie errante; leurs bergers vont alors faire paître les 
troupeaux jusqu'à Gueléa. 

Toute ta circonscription de Gourara est gouvernée 
par deux djenia', de ciiuj membres ehacune, qui repré- 
sentent les deux éléments, blancs et sang-mélé, dont 
se composent la population. I,es notables sont élus en 
assemblée générale ; les chefs des villages leur obéissent 
et s'assemblent tous les vendredis au chef-lieu pour 
prendre leurs ordres ou leurs conseils. 

Il n'y a cependant pas parité de pouvoir entre les 
deux djema"; celle des sang-mélé est soumise à l'aris- 
tocratie de celle des h'arur gens de race ). C'est là un 
principe accepté qui ne semble pas souffrir d'opposi- 
tion, bien que les familles purement blanches soient 
très-peu nombreuses. Celles qui tiennent le premier 
rang par leur fortune et leur influence se nomment, 
Tune, Ouled el Mah'adi, l'autre, Ouled Brabim. 

Les environs de Timimoun , comme ceux des vil- 
lages, sont riches en (.laitiers el en jardin. 1 ) ; çù et là se 
trouvent quelques espaces de terre labourable, mais 
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insuffisante aux besoins généraux; on n'y récolte guère 

que de l'orge. 

Si nous en noyons les Arabes, ces jardins toujours 
verts, bien ombrages et rafraîchis par l'eau des mille ri- 
goles qui lus fécondent, sont envahis chaque soir par 
la population, hommes cl fouîmes pêle-mêle, que n'en 
chasse pas toujours la nuit. Iji facilité de mœurs des 
habitants du Touat n'exclut point chez eux un sem- 
blant de religion, ce qui du reste est i-emarquable dans 
ions les climats méridionaux. Les fêtes du prophète 
sont célébrées en grande pompe, et par de véritables 
processions, où l'on accourt de tous les villages, 
chaque groupe avant son drapeau en tète, pour aller 
faire ses dévotions au marabout' de Sid el Il'adj Bel 
K'acem, qui s'élève entre des palmiers, à l'ouest et 
très-près de Timimoun. 

I.es principaux villages de celte circonscription 
sont : 

Sammola , \ 
El KaC \ 

El Telalel , / 

Batlrïan f 

ïaouînSidclirndiBclK'Bcem, \ est. 

Beni Mnli'allan, i 

Taducit, \ 

El K'achda, 1 
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Ouled al H'adj A'H , \ 

Ouled A'bbiis, \ ■ 

Ouled Sa'ïil , j 

Kali ou Bou A'ii , | 

Zaouîei Moula el Taïeb , > ouest. 

El A'mcr, [ 

El ll'aouïiuit , 1 

Guenlour, ' 

Our'lana. / 



CIRCONSCRIPTION DE A'OUGUEROUT. 

Son chef-lieu est K'ashah el tramera, de cent cin- 
quante maisons à ji eu près; vingt-cinq ou trente villages, 
beaucoup plus petits, sont semés sur son territoire, et 
obéissent, comme le clief-licu, à uuedjema'. 

Rien que celle circonscription affecte des airs d'indé- 
pendance, elle n'en subit pas moins l'influence de sa 
puissante voisine, Ttmimotm, à laquelle. la rattachent 
d"ailleurs des intérêts de commerce. 

Les chefs les plus influents de A'ouguerout se 
nomment Sid el H'adj A'bd el K/ader et Ren A'bdalfcÙY 
el Ad en. 

Même vie, mêmes éléments de fortune, dattes, jar- 
dinage, troupeaux, que dans les autres circonscrip- 

Les tribus qui campent sur son territoire sont les 
Ouled Talah', 1-1 Kheoafca et Ouled laïc] t. 

19 



Digitizcd ûy Google 



S90 D'ALGER A B1SALAW. 

I.es principaux villages de la circonscription sont 



Zsouïet Sidi O'm 
Atoud , 
Akhkmr, 
K'sar el H'adj , 
Tibclr'aitiïn , 
Deldoul , 



Oiili'd Mah'moud (fabrique d 
poudre, 



CIRCONSCRlFriON DE TOUAT. 

Elle est située à l'ouest do la précédente. Son clief- 
lieu estSba, de cent maisons à peu près. Jardins, 
palmiers, nombreux villages, comme précédemment. 

Kllc est indépendante et gouvernée par une djema', 
à laquelle se paient de bonne volonté le zelikat et 
l'a'chour, et qui prélève des amendes, le tout au béné- 
fice des pauvres, des étrangers et des besoins publies. 

Elle est riebe en tr oupeaux de clièvres et de cha- 
melles dont le lait luit, avec les dattes, la principale 
ï.ouriitme des habitants : 
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Ses principaux villages sont : 

Tckaborien . \ 
Teahii, 
M Ma'ït , 

SI .il ' fabrique do |iauilre j , 

TlUlBt, 

Ouled Raclied. 
Miarra , 
Tinilat, 
Bouds, 
Titaouïn , 
Titof, 

Aiguemir, 
Temaiilid , 
El Il'ebela, 



CIRCONSCRIPTION DE TIDIKELT. 

Celle cb conscription esl à elle seule plus gl ande que 
les quatre autres. Son clu-f-lieii est lns;t!ali', et non pas 
A'ïn Salah' (la fontaine des saints), comme l'écrivent 
presque tons les auteurs, i,' assentiment général des 
gens du Touat et des voyageurs arabes ne nous laisse 
aucun doule à ce sujet. Ils nous ont également alTïrmé 
qu'il n'existe point de ville du nom de Tidikell. C'est 
une erreur générale à relevée- : on a pris le nom de la 
circonscription pour un nom de v ille. 
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I usa la li' est uni- ville de cinq ou si* cents maisons et, 
par exception , sans muraille d'enceinte. Les Arabes 
donnent pour raison de cette anomalie , qu'étant, par 
sa position, en relation continuelle avec les Touareg, 
elle est assez forte de celle alliance pour ne rien re- 
douter de ses ennemis. Ses guerres se bornent en effet 
ii quelques coups de main tentés sur les troupeaux de 
la circonscription par les Chamba de Gueléa, d'Ouargla 
et de Mettili , et réciproquement ; mais ces échauffou- 
rées ne durent jamais plus de cinq ou six jours. Si les 
Chamba deviennent trop menaçants, on leur achète, 
à prix d'argent, une paix qu'ils ont toujours intérêt à 
conclure pour rétablir leurs relations de commerce. A 
vingt-trois lieues ouest environ d'Insalah' se trouve 
A'oolef, qui semble comme une seconde capitale de la 
circonscription. C'est une ville de quelques centaines 
de maisons, et le lieu de résidence de l'un des chefs 
principaux dit pays nomme Moula H'aïba. 

Les tribus qui campent dans le Tidikell sont ; 

El Kliouarî, 

Ouled BouH'ainmou, 

Oulcd Zenon, 

Ouled Khelife, 

Ouli-d Mokhtor, 

Ouled H'ami A'iça, 
et, tout à fait au sud, une fraction des Touareg nommée: 

Touareg cl Bold. 
Propriétaires de dattiers, de jardins et de maisons 
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dans les k's'our où <■ 1 1 oj^ déposent leurs grains, ces tri- 
bus sont liées d'intérêts h lii circonscription entière et 
prennent parti dans ses guerres. Campées les trois 
quarts de l'année dans le lieu habituel de leurs stations, 
elles ne s'en éloignent qu'au printemps pour faire 
paître leurs troupeaux. Encore ne vont-elles jamais à 
plus de quinze ou vingt lieues. 

C'est dans le Tidikelt surtout que se fait sentir la 
puissance de l' aristocratie de race; ainsi qu'il est facile 
de se l'expliquer par ce que nous en avons déjà dit, les 
habitants des k'sour et du chef-lieu, qui reçoivent de 
première main les esclaves du Soudan, sont de sang 

un instinct de respect pour leur sang, et dominent 
le pays. Tous les chefs de la djema' sont Arabes et 
commandent absolument. Les tlcu\ chefs les plus puis- 
sants sont, avec Moula H'alba qui, réside à A'oulef, 
H'amoud Ould lion Djouda et H'adj Ah'med Ould lien 
Mokbtar, qui résident à Insalab'. 



Le costume de celte circo 


nscriplion n'est pas tout à 


fait celui des autres : les hoi 


urnes portent une h'abaia, 


espèce de robe faite en saïe , 




lottes comme les Européen 


s, et une ceinture noire. 


Comme les Touareg, leurs 


voisins , les plus nobles se 



voilent tout le visage excepté les yeux, à la manière 
des Mauresques avec une pièce d'étoffe noire. Si nous 
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en croyons les Arabes, un sentiment exagéré de leur 
dignité les ferait se voiler ainsi devant le vulgaire et 
même devant leurs femmes qui, elles, vont la figure dé- 
couverte. Quoiqu'il en soit, ils tiennent cette coutume 
des Touareg. Les femmes portent le costume de Timi- 

Insalali' est dominée au sud par des mamelons plan- 
lés en vergers, où la population, le soir oisive, va 
pendre le frais après souper, cl danser au son de la 
flûte eu roseau el des tambourins. Des improvisateur* 
arabes égaient ces féics i|uotiilieiniesde leurs chansons. 
Les principaux villages decetlc circonscription, sont : 

Pongaret ez Zoua, 

Zaouîet Siil el H'auj K'sePt» , 

Sala el Fonk'una , 

Snla et Tahatanfc, 

H'assi el H'adjer, 

Molîana , 

Gousten , 

In salait', 

K'sar cl Ar'a, 

Onled Bel K'aeem, 

Akhbour, 

Ouled ni ITadj , 

Der'amclie , 

Agabli , 

Teid, 

Siili Bou Na'nia , 
Zaouîet Moula flaïba. 
A'oulef, 
tBr'er, 
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Agabli f dont tant Je voyageurs ont parlé, est le plus 
au sud de tous ces villages. Il est habité par des mara- 
bout' qui se disent clierifs, et qui sont très-riches en 
troupeaux, eu dattiers, et très-grands eu influence'. 
Ils se livrent au commerce et organisent des caravanes 
pour Thnbek'tou. 

Le territoire de Tidikelt est, autour des k'sour, bien 
planté, bien arrosé, et, sur certains points, se trou- 
vent même quelques terres propies à ta culture des 
céréales. On v récolte un peu de blé et d'orge, du 
millel hechna) du blé de Turquie 'seboule! ed d'ra'), 
des fèves, des puis rliirlies, clc; mais les principaux 
éléments du bien-être de la population lui sont appor- 

Les tribus arabes qui fréquentent 1rs marchés du 
Tidikell soul, pour le sud: 

Les Touareg de Seltmaren. 

— de Djeliel li'ogiçir. 

— de Dj eliel nzeguer. 

Us y apportent : îles chamelles, des àues, des dé- 
pouilles d'autruches, des esclaves, de l'ivoire, delà 
poudre d'or. LesOtiIed Sid el Rekri (du Djebel Fou kas), 
y apportent les mêmes marchandises, à peu près, et 
n'en emportent que des dattes cl des vêtements de 
laine. 

Pour l'est : les Chamlia de (Jueléa et de Metlili , qui y 
apportent îles chevaux, des bemous, des robes de 
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laine (li'abaia;, des pioches, etc., et en emportent des 

nègres, des plumes d'autruche. 

Les gens de IVdamés , qui y apportent des sale , étof- 
fes noires venues du Soudan , îles épiceries, des cali- 
cots, de la quincaillerie, des armes qui viennent de 
Tunis. 

Ils en emportent de la poudre d'or, des dents d' élé- 
phant , des nègres , dont ils trafiqueront avec Tunis et 
Tripoli. 

TimimoUD et Insalah' sont deux grands entrepôts où 
les marchandises s'accumulent par Test et par l'ouest , 
apportées par les tributs nomades de Tunis, d'un coté, 
et des ports du Maroc, de l'autre, et s'écoulent avec 
les caravanes de Yoz jusqu'à Tïmbek'lou et dans tout 
le Soudan. 

Al^cr fournissait autrefois beaucoup au Touat; elle 
avait cet avantage sur Oran et Tlemcen qu'elle était fa- 
cilement approvisionnée' par IT.^vjik', Tunis, l.ivounie, 
Marseille, etc., tandis que ses concurrents ne trafi- 
quaient guère que d'objets indigènes. 

Alger expédiait surtout de la soie , du cuivre et des 
cotonnades. 

A la faveur de la guerre, les Anglais ont accaparé tout 
ce commerce, qu'ils faisaient déjà par Souira ; Moga- 
dor), IVbat, Tétouan ou Tanger. Maintenant que nos 
relations avec l'intérieur semblent tendre a se rétablir, 
c'est l'affaire d'une bonne politique et d'un ^'rand inté- 
rêt de chercher à le rappeler à nous 
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Il n'est pas hors de noire sujet de donner ici la nomen- 
clature des objets i|iie les caravanes emportent dans le 
Soudan, de ceux qu'elles en rapportent, et quelques 
notions sur la manière dont se font ces transactions 
commerciales. 

Tùnbek'tou et Djenné sont les deux grands entrepôts 
de l'ouest du Soudan. Presque tous les riches négo- 
ciants de Fez y ont des succursales de leurs maisons de 
commerce, tenues par des chargés d'affaire, par des re- 
présentants intéressés qui, du Maroc, sont allés là cher- 
cher fortune. Ces blancs, du reste fort considérés, sont 
appelés par les nègres indigènes el a'nebelli ma tah ch 
( le raisin qui n'est pas mûr). 

[.es caravanes partent chargées des marchandises que 
l'on sait convenir au Soudan , et qui sont : 

Des calîcols qui viennent de Gibraltar ou de Li- 

Des cotonnades anglaises. 
Des draps. 

Désignions noirs, en laine oldes draps communs. 
Des bernons très-fins, en laine noire, bordés d'une 
bande de couleur en soie; ils viennent de Sous, 
Des ceintures eu soie, de Fez. 
Des indiennes. 

Du corail de Livourne et de Gibraltar. 

De l'ambre qui vient d'Égj-ple. 

Iles pipus avec des bouts en ivoire, en ambre, eu 

corail, en argi-nl. Ces bonis di* pipe se vendent 

au poids de l'or. 
Du labac en quantité. 
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Des coquillages, qu'on appelle uud'a', el qui, ar 

funl des colliei s puiir eux. leui-s femmes el leurs 
chevaux. 
Dl- la nacre. 

Dos pierres à feu et des briquets qui ne vendent 
très-elier; chainie pierre repivs-eute uni.' valeur 
d'un franc. 

Du cumin. 

Du poivre noir qui vient des chrétien*. 

Du sucre el du tlié anglais. Les nigras ne boivent 

Des essences de Tunis. 
Du musc, que l'un trouve dans le désert. 
Des olijels de komeliemeiil arabe ; les nègres 
fabriquent leurs selles avee des us d'cléphaiil 

Des soies de Fei , de Tunis ou d'Égypte." 
Des noix muscades très-es limées. 
Des sabres de Fci. 

Des Liii-iliiucs il'iui eaUbiv éiiiinne , d'un ponee 
de diamèlre ; elles seront là-bas remises à 
meche; elles ne serviront que pour la chasse 
deséléplumts. Les guerres d'hommesà hommes 




Des foula (mouchoirs) de suie de Fiai. 
Drs k'ulïuti eu drap rmige, de Fcï. 



DigitizGd b/ Google 



ciRcorJscniPTio?i or timkelt. soo 

Iles espèces de ilirniises --n calii'ol, brodées île 

Iles pelles, des j >ii .i-l u-s . des sues de clmmies. 

Des chaussure! jaunes (baVa), 

Ites huiles de cavaliers ( leiimiak'). 

Des ehiipelels ilu Mtiroe, en diverses matières. 

Dm bracelets, des bagues. 

Iles épingles en cuivre, fiibriipiees exprès ilaus le 

Des Cduleaus , \ 
Des ciseau*, j 
Des miroirs, ) auglais. 

Du papier, I 
Des aciers, j 

Iles iluurus ol de lu monnaie d'Espagne qui se- 

Aui«i 'liBrg<e, uriii-t cl B(jj f r"ie.i"ini' ; ' -lenu, Jr 
dattes, de farine, lu caravane se met en route sous la 
conduite d'un chef unique, absolu comme nu capitaine 
de navire à son bord, c jnï prend le nom de Cheikh el 
Ilak'eb ; il est désigné par la caravane. Trente ou qua- 
rante vieux voyageurs expérimentés, ijue Ton appelle 
El Menair, guideront la marche on la précéderont ec 
éclaireurs pour s'assurer de l'intention des tribus et si- 
gnaler les Touareg, ces éternels pillards, écumeurs du 

Cette niasse mouvante, à laijtielle les A'rib, les Daou 
Belal, les Ouled Delim, les Djakaua, les Ouled Sidî 
Cheik, etc., ont loué des chameaux de transport, soit à 
prix d'argent, 80 douros de Timimoun à Timbek'tou, 
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soit moyennant une pari dans les bénéfices, fera la 
boule de neige sur la route. En passant à Datt elle y 
prendra d'immenses quantités de sel gemme. Partout 
grossie par les voyageurs marchands qui attendent son 
passage, elle arrivera enfin à deux ou trois journées de 
Timbek'lou, oii elle campera dans line Corel, el d'où 
elle expédiera, par portions, ses marchandises à la ville, 
non sans y payer un droit dédouanes. 

Les menus objets s'y vendent pour des ouda', ces 
coquillages, dont nous avons parlé et ijui sont la petite 
monnaie du Soudan, ceux d'une valeur plus considé- 
rable s'échangent contre rie la poudre d'or. 

1-es ouda' du pavs des chrétiens ne sont pas les seuls 
qui aient cours; on en pêche dans le Niger en y jetant 
des peaux rie bœufs fraîchement dépouillés et que l'on 
en retire le lendemain , ramenant ainsi les coquillages 
qui s'y sont attachés pendant la nuit. 

La diitsse à lu poudre d'or se fait dans les sables des 
bords du fleuve ou du désert; c'est là une des princi- 
pales occupations des nègres, liien lavée , bien épurée 
de tous corps étrangère, la poudre d'or se met, par 
poids convenu, celui de quinze douros d'Espagne à 
peu près, dans de petits sacbels qui prennent le nom de 
serra, et dont chacun est estimé 20 000 ouda'. 

Rentré à Fez, le serra vaut 1 80 douros. 
. I ne charge de sel, deux cents kilogrammes environ", 
vaut, à Timbek'tou , un serra. 

Une charge de tabac, 1 serra et demi. 
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l'n bemous, le poids en or de 2 douros d'Espagne, 

ce qui représente une valeur eueclive de 30 douros. 
Cependant il y a hausse ou baisse, selon ia quantité 

de marcli and ises apportées. Nous ne donnons là que le 

La pondre d'or est quelquefois fondue en lingots, ti- 
rés ensuite en fils que l'on appelle el h'aniel et qui sont 
eux-mêmes échangés contre cernins ohjrls , im contre 
des douros ou des pièces quelconques en argent que les 
gens de Timbek'tou estiment infiniment plus que l'or. 

Apres avoir vendu ses denrées, la caravane rap- 

Des étoffes de coton fabriquées par les nègres . el 
qui n'ont pas plus de fi (mures rte largeur. Ces 
bandes cousues ensemble , dans le Maroc , font 
des vêtements peu coûteux, et qui durnu tivs- 
longtemps. 

Des pièces d'étoffe en lin , Jin comme de la soie; 
elles sont teintes en couleur bleue et se nom- 
ment doumaci; t'est un objet de luxe Irès- 
recherebé par les femmes arabes. 

De la gomme blanche, qui vient do l'intérieur, el 
que l'on appelle aourousr. Elle va toute en An- 
gleterre par Souïra. 

Une autre espiVr île pnnuic moins blanche , que 

Des défenses d'éli-piiunls, qui m ml toules en An- 
gleterre pur Suuiïn. Si l'on ['il n uit les Arabes, 
elles sont en grande quantité el énormes. 

Des dépouilles d'aulruche. 
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sinus de voyage. 
Du millet noir, appelé dor'rnou. 
Des noix de coco. 

lin finil qu'ils appellent k';ir< >nl> . el qui renferme 

mie ligueur mielleuse. 
Une matière nri. .rilV-i-rinc c , appelée cl adflri, très- 

esiiméedaus le Marne ; elfe est malléable comme 
de la cira; les riches s'en font des cadeaux. 

De In cire brune livs-estmiéo , qui ne™ fabriquée 
en bougie dans le Maroc , el qui se vendra au 
jirix de 1 fr. 50 c. la livre. 

Iles libres ci îles néei-esscs faits prisonniers dans 
les guerres. Jeunes el vigoureux , ils valent 
b on 6 liouvos pal échange, sur les lieux; arri- 
\csdaus l.'s oasis du Sahara uhrrien, de ft.'ni 40, 
cl ^ii^tn iil en valeur à mesure qu'ils s'appro- 

chent do la mer. 
Dos fruiLs (elalaledj), qui ressemblent à des 
glands, el dont le goût rappelle celui dea noix 
muscades. 

Des pluls faits en peaux d'un animal que l'on ap- 
pelle cl mchu, cl qui semble Tire une espèce île 
buffle. Celle peint fraîche dépouillée, est taillée 
sur des moules en bois delà ferme du vase que 
l'on veut obtenir, el , scebee au soleil, elle ac- 
quiert une grande dureté. 

Toul cela s'achète par échange ou par otida'. 

I.a caravane revient comme elle est allée, mais en se 
vidanl sur la roule. Celles qui se dirigent du coté du 
Maroc prennent, avant d'arriver à TuiUalet , un sauf- 
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conduit des principaux chefs des tribus berbères sui- 
vantes : 

Alt Alla. 

A"îl H'ad Iddou. 

Ali Tcmcr'nl. 

Et des tribus arabes : 
fkui MiiH'nied. 
Daou B«Ial, 

Toutes t es marchandises prennent leur écoulement 
naturel vers les porls de la cote, et de là vers l'Europe, 
niais surtout vers l'Angleterre. 

Nous traiterons plus spécialement cette question 
ailleurs; mais, pressés par le temps, et forcés que nous 
sommes d'attendre des leiiseiynenn'nls plus précis, 
nous nous bornerons ici à cet aperçu général. 



ROUTE DIRECTE D'ALGER A I.NSALAH'. 

DIRECTION GÉNÉRALE DU NORD AU SUD-OIISST. 

Nous ne commencerons à compter que de Tak'dimt, 
la route d'Alger à ce point étant connue. 

l"jour, àti Tfik'uïmi û A'Io el liaranis 9 

S* . . . de Ain el llaranis, <iù l'on quille le Tell [tour en- 

Ircr dans le pays îles (liint', à Ihir i l A'rneb. . . 6 

3 ... au murais il'Ask'oura b 

A reporter. ... 20 
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Report 20 

4- . . . à Sirti en NVocr, village des IFararR'araba. ... 7 

5* . . . à Stilen 12 

6* ... un suil l'Oued Stiten jusqu'à El R'açuul 9 

7- . - . h Brilina 12 

H" ... à Sidi el H'adj «1 Din 5 

9- . . . dans le Sahara, a travers les sables 9 

10- . . . sur l'Oued Seguer, sables 9 

II'.. .au puits appelé H'assi Uouiid, où vienl mourir 

l'Oued Seguer, dans les aablcs 9 

Jï" . . . aux a'vcg de Gueléa 9 

13" . . . là Gueléa en traversant les a'reg, où les eba- 

14* . . . ) meaux cul'uiKvul jusqu'aux jai vels 8 

15- . . . au puils appelé Mek'sa, on est entré dans le bassin 
de l'Oued Mîa, dont nous donnerons plus bas la 

description. " 

16* . . . sur l'Oued Saret 10 

17" . . . sur l'Oued Uiebaba 10 

18* . . . sur l'Oued S»dra 11 

19- . . . sur l'Oued Jfia ou Sekhouna '0 

an- . . . sur l'Oued Sidi el H'adj Brahim ■ ■ 8 

21* . . . sur l'Oued Djelgucro 8 

IV? . . . on traverse le Djebel Baten, et l'on marche dans 
ln plaine jusqu'au pied d'un mamelon appelé 

Djerf cl Djeda 8 

23* . . . à lnsalah', en passant par les villages de Fougarcl, 

Ezioua et Gousten - 8 

Récapitulation de TaVdimt à Insalah'. . . 191 
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BASSIN DE L'OUED Ml A. 
Le bassin de l'Oued Mia est formé, à l'es!, par une 
succession de mamelons de sable qui, partant d'un 
monticule appelé Si iBoh'ammed on A'ilel, court du 
nord au sud sur une longueur tie trente ou trente-cinq 
lieues; au nord, à l'ouest et au sud par le Djebel Baten, 
(jni est la continuation des a'reg de Gueléa, et qui court 
de l'est à l'ouest jusqu'il vm^i-rinq lieues île Timiinoun, 

convexité regarde l'ouest, passe à quin/.e lieues, à peu 
près, de insalah', et va mourir dans l'est à dou/.e lieues 
de rVdamès. 

Cette montagne, rocheuse, éleiée dans sa partie 
nord, s'affaisse par gradation eu gagnant au sud et 
finit par des a'reg. 

L'Oued Mia, qui prend sa source sur le versant est 
du Djebel Baten, à vingt-cinq lieues de Tîmimoun, 
court de l'ouest à l'est en décrivant une courbe et va 
mourir dans les jardins il'l hiargla. Sun lit s'élargit im- 
mensément en s' approchant de cette ville; torrentueux 
pendant l'hiver, Tété le met à sec. 

Son nom, qui veut dire cent, lui vient, selon les 
Arabes, de ce qu'il reçoit cent affluents. Ce nombre est 
sans doute exagéré ; nous n'avons pu en retrouver que 
quelques-uns. 
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I* L'Oued Saret . qui prend es source au mamelon 
de Si «oh'Mnmed ou A'ilel , coule du nord au 
sud , sur cinquante lieues de cours a peu près, 
et reçoit lui-même , sur sa rive droite , l'Oued 
Chebaba, qui descend du Djebel Itaien, cl » 
vùjgt-cinq liouea de coure environ ; 
î- L'Oued Sedr», qui descend du Djebel Baten , 
reçoit plusieurs aulucnls, ol fournit quarante- 
cinq lieues de cours environ ; 
3- L'Oued Tebaloulet, qui descend du Djebel 
Balcu, et a quarante-cinq lieurs de cuurs; il 
reçoit sur sa droite un affluent appelé filin 
Djuniat. 

1- L'Oued Sidi Bratiim , de trente lieues de raurs , 
S- L'Oued Mouça Ben A"jch, de trente lieues de 

cours;. 

3- L'Oued Djelguem, de quarante lieues de cours 
Tous,troUdesceDdenl .lu Djebel Baten. 
L'immense espace circonscrit par les montagnes qui 
forment le bassin de l'Oued Mia est un pays de sables, 
stérile, raviné par les pluies de l'hiver et les petits tor- 
rents uni le sillonnent alors. Inhabité, à proprement 
parler, il est envahi , au printemps , par les tribus voi- 
sines «ui viennent y faire paître leurs troupeaux et né- 
cessaire ment traversé par les caravanes des marchands 
de l'ouest qui se rendent à Timimoun et lusalah', 



BOUTE DE EL BIOD A T1M1MOUN. 307 
ROUTE DE EL BIOD A TIM1MOUN. 

DIBECTIOS GliNCTALE DU NORD AU SUD-OUIST. 

1" jour, à Tizemerl, simple lieu de s lali on dans la plaino. 9 
2' . . . sur l'Oued R'arbi 9 



L'Oued R'iirlji descend des A'rbaouat ot va se 
perdre dans les sables au pied des a'reg dw 
Gucléa. 

A Irois ou quatre lieues ouest do l'Ouod R'arbi se 
trouve un pelil imtiitau dîme ili/.amc de mai- 
sons, appelé ï,\ Ilenoiit. Il est aliuienlé par une 
source ii'imiuije 111 .Meu^nii). Les Uuleil Sidi 



Clieïkh R'araiia v dépesuit k urs grains. 
3* . . . à Kehaeli nu 11.it/er. simple lieu de slalion. ... 9 
4- . . . dans lu plaine de Habitat , à Terba, simple lieu 

de station 9 

En quittant Terba, on commence à trouver des 
mouvements de sables, peu élevés, mais três- 
■ nombreux : les Arabes les appellent K'oudiat. 

5" . . . à El Faïdja, simple lieu de station 9 

6" ... au pied îles aie;; île Cueléa 9 

7* . . . ) on traverse les a'reg jusqu'au puits de Si 
8* . . . ! Moli'ammcd Moul el Caudoui, situe! dans la 

9* . . '. ) plaine de A'mguidcn Il 

10" ... au puits nomme H'assi cl H'amar 12 

11* ... à Tïmimoui) 12 

Tour. 89 
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ROI "TE I>E METLIU A TIMIMOl'N. 

MUCTK» 0Ê5ÉBALI 
Nous «.mn.es dans le pays ,1e la grande tribu des 



Cbamba; avant <le nous y engager, i 
.lier les habitants. 



allons en elu- 



TRlIil DES CHAMBA. 
Elle habile le* environs de OuargU, Metlili, Çueléa 
Ceux de Ouargla prennent les noms de tabet 
bou Rouba. Voici leurs fractions : 

Ouled lscoail- 
Ouled Bou liKkker. 

Ouled FerredJ. 
Ouled Bon Sa id. 

Ouled Zeït. 

Ceva de SUUili prenne,,. 1. nom .1» ner„S>. Voici 
leurs fractions : 

Ouled H'ancdi- 
Ouled A'mer. 
Soudan'. 
Ouled Ma'mer. 
tl H'aouaraer. 
gouldîal. 
Ouled Brahùn. 
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Ouled Mouçb. 
Ouled Sidi Zir'en. 
El Cheifa. 
Ouled Allouch. 
El Guemnrn. 

Cens île (iueléa prennent le nom de Kl Mad'i. Voici 
leurs battions : 

Ouled Zeït. 

Ouled Aloha. 

Ouled Jfu'mcr. 

Ouled FeiTcdj. 

Ouled Sid el H'adj lah'ïa. 

I,es Cbamba se disent originaires de la province 
d'Oran et, selon la cl ironique, sont issus d'une même 
famille; elle rampait dans le Tell et se composait île 
sept frères. I.e plus jeune, comme Benjamin, et peut- 
être pour la même raison, était détesté des six autres. 
Il se nommait ïamer ben Toullal ; le père de tous étant 
mort, Tamer, pour écliapper aux vexations nouvelles 
qui allaient l'assaillir et qu'avait jusque-là modérées 
l'autorité du chef de In tente, partit un jour avec sa 
femme, ses petits enfants et quelques serviteurs, qui 
guidaient au liasard ses troupeau* vers le sud. Un de- 
mi-frère, nommé Trif, diassc comme lui par la haine 
jalouse de ses ainés, le rejoignit bientôt après, et tous 
deux vaguèrent dans la montagne el dans la plaine, 
eberebant un lieu propice où planter leurs tentes. 

C'étaitl'été: le soleil avait desséebé touleslessourc.es : 
les Oued n'étaient plus que des ravins sans eau : ces 
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pauvres e\ilés, haletants de chaleur et de fatigue, al- 
laient mourir de soif , hommes et troupeaux , quand 
Tarner vit revenir à lui sa levrette toute mouillée; son 
instinct lui avait fait découvrir l'Oued Mellili; elle y 
guida son mat Ire et la petite caravane s'y établit. 
Tamer bilit à l'ouest, Trif à l'est; les deu\ familles 
prospérèrent, s'unirent par des mariages, multiplièrent, 
élevèrent une ville qui prit son nom de la source sur 
laquelle elle est située, et groupèrent leurs tentes sous 
ses murs. Pour perpétuer la mémoire de la levrette, qui 
s'appelait A'mba, la tribu nouvelle se douna le nom de 
Chamba. 

Quoi qu'il en soit de cette tradition généalogique, il 
parait constant que la tribu entière des Chamba était 
autrefois réunie sur le territoire de Mellili ; mais, soit 
qu'elle ait gagné eu nombre ci que des émigrations fus- 
aient appelé quelques familles autour de Ouargla et de 
Gueléa, les trois grandes divisions que nous avons don- 
nées se sont pou à peu établies près <le ces trois villes. 

Malgré cette séparation, toutes les fractions sont 
restées en bonne intelligente et se sont toujours prêté 
un mutuel appui dans les circonstances difficiles. Leurs 
ennemis communs sont les Béni M/.ab, les Sa'id alba de 
Ouargla, les A'rba, les H'amian, les Douï Meu'ia et les 
Touareg. Leurs guerres ne sont presque jamais que des 
coups de main, des r'azïa ; mais ils pourraient, au be- 
soin, mettre sur pied : 
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Ceux de Metlili, 50 chevaux el1200 fantassins-; 
Ceux de Gllelea, 15 ou 20 eheVhui et 300 fanttis- 
sins; 

Ceux tleOuargla, 50 chevaux el 1200 ml 1300 fan- 
tassins. 

Comme tous les faniassihs du désert , ceui des 
Chamba ne transportent au point de l'expédition mon- 
tés sur des chameaux. 

Si un danger commun les menace, ou si une des 
trois grandes fractions esl insultée el n'est pas assez 
forte pour venger son injure sans le secours des 
autres, toutes se réunissent en un lien désigné et là, à 
la face du ciel, elles se jurent assistance sur le livre de 
Sidi À'bd Allai/, par ce serment consacré : « Nous 
« mourrons ta mort, nous perdrons tes pertes, nous 
h ne renoncerons à la \ engeance que si nos enfants, 



partent pour des expéditions quelquefois très-loin- 
taines, jusque chez les Touareg du Djebel H'oggar, ce 
qui parait incroyable; mais rrs gens-là, comme pres- 
que tous les habitants nomades du désert, sont par 
nature et par habitude iutaiiiral îles ; élancés, musculeux, 
d'une sobriété que peuvent satisfaire quelques dattes, 
un peu de farine délayée et roulée en boulettes dans le 
creux de l'a main , el deux lasses d eau, l'une le matin 
l'autre le soir; d'une perspicacile qui rappelle celle des 
vieux. Mohikaus, la nuit, ils se gui.ieut parles étoiles, 
le jour par des points imperceptibles pour tout autre 
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que pour eux, et, sans route frayée, ils vont ainsi dans 
les sables, sans jamais s'égarer, aussi loin que la guerre 
les appelle, el partout où il y a un marché important. 
« Dans nos combats, nous disait l'un d'eux, la femme, 
nous ne la dépouillons jamais ; l'ennemi mort, nous 
" ne lui coupons poinl la lêle; l'ennemi blessé, nous 
u le respectons, et nous n'abandonnons jamais les 
" nûlres. •> Ils passent, en effet, pour très-braves et 
très-hospitaliers. 

Ijî tribu entière vil, partie sous la tente el partie 
dans ses trois villes, sur le territoire desquelles elle est 
propriétaire de dattiers, de jardins, de vergers, fllaîs 
sa richesse principale consiste en immenses troupeaux 
de chameaux et île moulons. INaturellemenl portés aux 
, les Cbaniba courent les 



j ilaiiB le Touat. 



Ile Temiirin. 
lté R'damfis. 
Du Ttdikelt . 
De Timimoiin , 
Du pays îles Oulcl Kiili Oheîkh. 
De A'in Had'i. 

Et cela, soit pour leur propre compte, soit qu'ils 
aient loué leurs chameaux aux marchands leurs voi- 
sins, ou qu'ils *c soient chargés du transport des mar- 
chandises d'un lieu il un autre. 

De leurs provenances à eux , ils portent sur ces 
marchés : 
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Des chameaux et des moutons engraissés pour la 

boucherie. 
Du beurre de brebis. 
Dp lu laine. 




'' | fabriqués par leurs femmes. 



Des douros d'Espagne qu'ils thésaurisent, et dont 
ils se défont avec bénéfice. 

Des ilqioiiilW d'autruche, produit de leurs chas- 
ses , car ils sont grands chasseurs. 



La tribu a d'ailleurs, sous la tente, son industrie : des 
forgerons v faut des pioches, des couteaux, des fau- 
cilles, des instruments pour tondre les moutons, des 
fersà cheval, etc.; des armuriers y raccommodent les 
armes ; toutes les femmes apprêtent les laines, les poils 
de chèvre et île chameau, el les lissent en li'aïk 1 , ber- 
notts, tentes imperméables, etc., avec des métiers ap- 
portés des villes par le voyageur de la famille. 

Sous la tente encore on fait, avec de l'alfa, ou avec 
des feuilles de dattiers, des nattes, des grands chapeaux, 
des cordes pour tirer l'eau des puits, pour attacher les 
chameaux et les chevaux , des sacs pour charger les 
bêtes de somme, etc. On fabrique le peu de poterie 
indispensable; on recouvre les selles en peau de cha- 
meaux; on fait des chaussures ou on les raccommode; 
des outres goudronnées à l'intérieur pour mettre l'eau 
et le lait ; on prépare des peaux de boucs pour empor- 
ter les provisions de voyage, des seaux en cuir tanné de 
chèvre ou de brebis, etc. Ce que nous disons ici des 
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CUamtia peut, au reste, s'appliquer à presque toules le 

On retrouve riiez eux également celte légèreté de 
mœurs qui caractérise les peuplades du Saliara, el celte 
poésie native qui dislin^ue les Arabes. « Ils aiment les 
« chants, la musique, les femmes, la poudre et, par- 
ci dessus tout, l'indépendance. » Nous donnons cette 
phrase telle qu'elle nous a été donnée par dis d'entre 
eus. 

A'bd el K'ader n'a jamais pu tirer aucun parti des 
Chamba, quoique presque toutes les tribus du désert 
eussent h peu près reconnu son autorité. Pendant qu'il 
tenait le siège devant A'in Hàd'i , il fil sur eux une 
r'azia de 2500 chameaux; la soumission, ou au moins 
un semblant de soumission s'ensuivit; les principaux 
chefs vinrent trouver l'émir et lui faire de belles pro- 
testations de fidélité. 11 rendit les chameaux ; mais avec 
aux disparurent leurs maîtres qu'il n'a jamais revus. 



METIJIJ. 

Mctlili est située sur un mamelon qui domine l'Oued 
Metlili. Samuiailled'eneeink-, en mauvaise maçonnerie, 
est crénelée, el ouverte par trois portes, Bab el 
Dal/raoui, Bab el Djara et Bab el A'rbi. Elle est entourée, 
excepte du côté de l est, de jardins qui s'élendent à plus 
d'une demi-lieue. Elle a une mosquée, un marché qui 
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s'appelle Souk' el K'cçoua ( marché" des habillements ), 
et, en cas de siège , elle peut être suffisamment alimen- 
tée par ses puits. 

Quoique très-voisine du district des Beni Mzab, c'est 
une ville tout arabe, dominée, commandée et en par- 
tic habitée par la fraction des Cliamba licrazga appelée 
Cherfa. Ses autres habitants sont les Beni Merxoug, qui 
descendent des Nefzaoua, près de Nefta, et quelques 
Beni Mzab. Elle obéit à une djema' dont les membres . 
sont tous Clierfa. 

Sous ses murs et dans son territoire campent les 
autres fractions des Cliamba qui forment la division dite 
des Berazga, et dont nous avons donné les noms plus 

Les gens de Mellili sont maintenant en assez lionnes 
relations avec les Beni Mzab ; il n'en a pas été toujours 

blerait qu'un événement arrivé il y a trente ou quarante 
ans ait été pour les Beni Mzab d'un enseignement si sé- 
vère qu'ils auraient renoncé depuis à toute manifesta- 
lion hostile. 

Les Chamba du dehors étaient en expédition ; les 
Beni Mzab saisirent ce moment pour tomber sur Mellili, 
restée ainsi presque sans défense. Cependant ceux qui 
y élaient renfermés firent bonne contenance et se dé- 
fendirent vaillamment, à l'abri derrière leurs murailles. 
L'ennemi, renonçant à enlever la ville d'assaut, crut 
pouvoir la prendre par la famine, et il se mit à en rava- 
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ger les environs, liais les guerriers de la Iribu, prévenus 
par un courrier du danger que couraient leurs frères, 
revinrent tout à coup, cavaliers et fantassins , et tom- 
bèrent à ['improviste sur les Beni Mzab, en lirent un si 
horrible carnage, que l'on dit encore proverbialement 
dans le pays : « L'année des Beni Mzab. » 

S! nous en crayons la ihrmiiqur, l'issue de ce com- 
bat décisif aurait été un montent incertaine; mais un 
saint marabout', nommé Sidi Bon k'acem, prit une poi- 
gnée de sable et la jeta sur les Beni Mzab, en invoquant 
le nom de Dieu. Aussitôt un oiseau énorme, gros comme 
une autruche, parut en l'air, fondît à toute volée sur 
eux et les mit en fuite. Ce Hou K'acem esl l'ancêtre du 
cliambi qui nous fail ce conte; le brave liomme croit 
I, uni m» mi a :•■ I. . mm <yir lu. .> im^jIi ■■■i.-» 

Metlili est un centre de commerce qui s'approvi- 
sionne chez les Beni Mzab, le plus ordinaire nient, quel- 
quefois à Tougourt, et même à Tunis, selon l'esprit 
d'aventure de ses marchands voyageurs. 

Les jardins environnants sont peuplés de pigeons, de 
tourterelles, d'etourneaux, de moineaux, de cigognes, 
d'une espèce d'oiseau jaune dont nous n'avons pu sa- 
voir le nom, d'une autre encore que les Arabes appellent 
bou djerada, le père de la sauterelle, et qui semble 
avoir quelque rapport avec le corbeau. 

On trouve dans le pays des aa/elles, des lapins, des 
lièvres, des chacals, des porcs-épics, un animal qu'ils 
appellent deb et que nous n'avons pu reconnaître, el 
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aroui, le begtiur el ouach ; point de lion, point de tigre; 
il esl remarquable au reste , contrairement à l'opinion 
reçue, qu'on n'en trouve jamais clans le désert; ils ne 
quittent point le Tell. 



1" jour, eoquiliaut Metlili, pour «lier û Timimoun, un 
s'arrête sur l'Oued Mesk, nu jiuits de IJel 

î" . . . aur l'Oued Itemeraii Il 

à Clia'bi'l Fiil'iiui , nini|ili! lifii []e atuliim il 

4' . . . sur l'Oued Djeclid R 

ii' ... on rejoin; 1rs nïeg ■ 3 l l ï vieimi-til ih- lardais a 1111 

mameluii u])|ioli- Gara i:l Itvul'a H 

6' . . . uu siiil les a'reg jusqu'il Uuelén. , . 9 



GCELÉA. 

Gueléa est située snr une montagne élevée, rocheuse, 
de foime conique très-prononcée; elle esl construite 
tout entière de pierres taillées que les indigènes assu- 
rent être les débris d'une ville romaine. Aussi est-elle 
beaucoup mieux hàlie que les autres k'sour du Sahara. 
Elle compte deux cents maisons, à peu près, entourées 
par une muraille d'enceinte très-élevée, tirs-épaisse , 
très-solide, en larges pierres el crénelée. Elle n'a qu'une 
porte, ouverte du côté de l'ouest, el qui semble être 
celle de l'ancienne ville; une énorme pierre taillée, 
que vingt hommes ne pourraient pas remuer, gil au- 
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près; nous n'avons pu savoir si on y voyait quelques 

inscriptions. 

Un puits immense, d'une grande profondeur et bien 
bàli du haut en bas, fournit de l'eau en abondance aux 
habitants. On ne connaît point l'époque de sa construc- 
tion. C'était évidemment là une station romaine. 

La tradition raconte que Gueléa était autrefois habi- 
tée par des gens de sang mêlé, comme ceux du Touat, 
et qui parlaient le zenalïa. Ils s'appelaient Rhénan ; ils 
en ont été chassés, sans doute, par les nouveaux ve- 
nus, qui sont les Charnue t el Mad'i. 

Les uns vivent dans la ville , les antres campés dans 
les environs, sous la teille. Comiui- i:eu\ de Metlili elde 
Ouargla, ils sont riches en troupeaux de moutons, de 
chameaux et de chèvres; les chefs seuls ont des che- 
vaux. Comme eux encore ils se sont faits les intermé- 
diaires du commerce entre les points les plus éloignés. 

D'immenses plantations de dattiers, des jardins et 
des vergeiï cerclent Gueléa , et sont arrosées par l'eau 
de puits nombreux, peu profonds, faciles à creuser et 
intarissables. C'est là une fortune territoriale que se par- 
tagent et les habitants de la ville et les habitants des 
tentes ; les uns et les autres sont propriétaires. 

On prétend que Gueléa a été assiégée pendant sept 
ans par les Touareg, qui s'entêtaient à vouloir la pren- 
drepar la famine. Les provisions commençaient en effet 
à s'épuiser; mais une ruse sauva les assiégés. L'n malin 
les Touareg virent les murailles de la place tapissées de 
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bernons blancs, fraîchement lavés, qui séchaient an 
soleil; donc elle ne manquait pas d'eau. !.a nuit sui- 
vante de grands feux allumés sur divers points F éclai- 
raient tout entière; donc elle ne manquait pas de 
bois. Le lendemain ils humèrent sous les murailles, et 
presque aux portes de leur camp, des galettes de belle 
farine, des dattes, du kouskotieou, dernières ressour- 
ces que les assiégés avaient sacrifiées pour faire croire à 
leur abondance; les Touareg y crurent, et se [étirèrent. 
11 y a sans doute exagération dans ce conte symbolique, 
dont ie véritable sens doit se réduire à ce fait, que, par 
sa position et tes provisions quelle peut faire, Gueléa 
est imprenable pour des Arabes. 

7* jour, de Gueléa on se rend à Si Moh'ammed ou A'Ilel , 



mamelon tic sable 6 

8' ... à A'reg Sedra 0 

9- ... au puits appelé Jcknn 9 

19' . . . au puits de Si Moli'ammed Moul el Gandouz. . . 12 

!!■ . . . au puiladit H'assi cl H'amar 12 

12' . . . à Timimouu 12 



Report de Hetlili à Gueléa 49 

Total de Hellili à Timimouu 109 
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ROUTE DE GUELÉA A IN5ALAH', 

PAU LE VERSAiYI' Ot EST DU DJEBEL BATEN. 

["jour, de Cucléa au mamelon de Sidi Uob'ammed nu 



ATIol 6 

* ' ' ' J dans les tables, saraeau n 

Y . . . au j.iiils nommé H'assi Tuiiiuvl' H 

.V . . . dans les sables Il 

(i'... surl'OuedGuctraia, qui descend du Djebel JJaleti 
et coule vers l'ouest jiolii- aller mourir uaus les 

sables 10 

. . . dans les sables 10 

S" . . . » un village abandonné , envahi par les sables, 

niais où il y a des sources Il 

f... dans les sables 10 

10' ... à Insalab' 10 



BOI TE DE METLILI A I IN S AL A H'. 

MUKCTIOfi DE L'EST AU SUIXir.EST. 

De Metlili à hisalali' on Ira vers* un grand nombre de 
rivières , <|iii vend rai en l la route impraticable, pendant 
l'hiver, maïs <|ui ne soni <pie des ravins peu da ni l'été. 

Toutes ces rivières descendent d'une petite chaîne de 
mamelons de sable , située à l'ouest de < ïardaia , el ijtii 
s'appelle El (ia'da , roulent du nord au sud, el vont se 
perdre dans les sables d'une plaine immense, appelée 
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El H'amad ; elle s'étend an nord-ouest de Ouaigla ; on 
n'y trouve pas un seul mouvement de terrain. 

I ne seule rivière fait exception à celle généralité , 
c'est l'Oued Mnliigucn, qui descend du Djebel A'mour, 
coule du nord an sud , passe à Tadjerouna , coupe la 
(.■liai ne de nirmin^'iies appelée FJ kliobla , fait alors un 
ronde à l'ouest , s'encaisse entre cette draine el celle 
de El Ga'da , et, rencontrant des mamelons de sables 
dont le principal s'appelle F.l OrVîs , tourne brusque- 
ment au sud , pour aller se perdre dans les sables de 
Oiiargla , sous le nom de El I .oua. 

("jour, de Mellili sur l'Oiii'd cl f Lsi'u . !i un puits il» même 



On a traversé quatre rivières qui descendrait Imites 

1" L'Oued Mellil) , elle vient il'une sourtv 11 ] > I i ; l ■ 
Hacla , et va mourir ilaus la plaine de Kl 
H'amad, it nu emlmit appelé III iîenila. Llle 
reçoit , sur sa droite , trois affluents principaux , 
l'Oued Oudie Dïeb, l'Oued el Guerfi, l'Oued 
Herabba; 

■L' 1,'Oued Mesk ; elle est formée par une source 
appelée A Tu Goufafa , et va , comme l'Oued 
Mctliii . mourir a El Remta; 

3" L'Oueil NifChouh', qui va mourir au même en- 

■i" L'Oued el Cu'a ; elle descend d'un endroit ap- 
pelé Mck'ln el Meyueruu, sous le nom d'Oued 
el Ga'a, el va se perdre dans les sables sous 
relui d'Oued el Tnuîl. 

A reporter. . . , H 
21 
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Report. ... 8 

2' jour, lie l'Oural cl Ca'a il l'Oued Itou A'Ii. ....... 10 

On a traverse l'Oued i l Hioil . l'Oued el Klïïar, 




Uczcrag. ' ^ 

A' . . au pied d'un niiimelnti île snlilc, près d'un puits 



On a traversé l'Ouod Ojedid ei l'Ouod Khuua, itui 
deseendent aussi des a'reg Mezerag. 
û' . . au milieu de» a'reg, à un puils appelé Meusli- 

6* . . à un endruii appelé lias ul A'rcg 8 

7" . . a un piiii;- l'iiiiiiiriMli 1 iiidnii.Ts . ii|i|>i'li ; Meksa.. . . 8 

8* . . aur l'Ouod Chnbaba, près d'un puils 10 

9" . . à un mamelon de anblo appelé Oudie Sedor . ... 9 

On a traversé l'Oued Oudie Seder. 
10' . . sur l'Oued Kid el ll'adj [iraliim , prés d'un puila 

appelé Tin Kerman 11 

On a traversé l'Oued Tebaloulet et l'Oued Mis. 

11* . . sur l'Oued Houça Ben AVh 10 

la* . . on traverse le Djebel Balen et on s'arrête sur l'Oued 

el Itïod 9 

13- . . à un puits appelé H'assi el Mengar 7 

M' . . A Inaalah'. 6 

TotU, 120 



Digitizcd by Google. 



TOlAKEi;. 



TOUAREG. 

Il est difficile de circonscrive exactement le territoire 
habile par les Touareg. I -a vie exceptionnelle miemènenl 
ces pillards nomades échappe à toute appréciation 
gf-ograpliique un peu certaine; nous les retrouvons 
partout dans cet immense périmètre cerclé par une 
Jîgne qui, du Tidikell dans le Touat , descend à Tim- 
bek'tou, longe le Siger de l'ouest à l'est, cl remonte par 
le Fezzan jusipi ii K'damrs, le point extrême de la pro- 
vince de Tripoli. C'est là le véritable désert, l'océan de 
sables, dont les Touareg si: sont faits 1rs pirates. 

à peu près de cette immensité, et qu'on appelle le 
Djebel Hoggar, est le nid , le refuge habituel des véri- 
tables Touareg, des Touareg H'arar, ou de race, comme 
on les appelle. Cependant quelques fartions de leur 
grande tribu ont fait élection de lUnnieile plus près de 
notre Sahara. Ainsi : 

Les Mouîdir dans le Djebel Sckmaren. 
Les A'zeguer dans le Djebel l\'at. 
Les I-'oukas dans le Djebel Foukas. 

Beaucoup d'autres, sans doute, nous sont inconnus. 

Si nous gagnons le sud, nous trouvons campés en 
avant de Timbek'tou , les ; 

Ami noua, 
Ouled Ab'med, 
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Agbaïl, 
Tiillaoui, 

qui tiennent cette ville en étal de blocus perpétuel. .1a- 
lonnésdansle désert, les uns au nord, les autres au 
centre , d'autres au sud , ils gardent les portes du 
Sahara et celles du Soudan, pi -élevant sur les caravanes 
un droit de sortie, tin droit de voyage, un droit d'en- 
trée, et si quelqu'une passe eu contrebande, elle est 
impitoyablement pillée. 

Quelle est l' origine de ce peuple singulier morcelé 
ainsi en tant de bandes, si distantes les unes des autres, 
et ipii toutes, dans le nord au moi us. révèlent par leurs 

celte question, et nous nous bornerons à résumer les 
noies éparses que nous ont fournies cent Arabes qui 
tous avaient vu les Touareg, avaient commercé avec 

!.cs Touareg prétendent descendre des Turcs ; nous 
ciwolls inutile de discuter celte opinion accréditée 
sans doute par leur amour-propre, car ils affectent de 
mépriser les Arabes qu'ils traitent en peuple vaincu. 
Quoi qu'il en soit , ils sont grands, forts, minces et de 
couleur blanche , même ceux qui campent sous Tim- 
bck'lou. Cependant les li ai lions que l'on retrouve au- 
tour des autres villes du Soudan sont de sang mêlé ; 
leurs yeux sont généralement très-beaux , leurs dénis 
très-belles ; ils portent de grandes moustaches à la ma- 
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nière des Turcs, et, sur le sommet de la tête, une touffe 
de cheveux qu'ils ne coupent jamais, cl qui, chez cer- 
tains d'entre eux , devient si longue, qu'ils sont obligés 
de la tresser. Le tour de leur tête csi rasé ; tous ont des 
boucles d'oreilles. Leur commue consiste eu une grande 
robe qui ressemble à la djellaba ou a'abaïa îles Kabvles, 
et qu'ils appellent djcba ; elle est tris-large, très-ample, 
et faite de bandes réunies de cette étolfe noire étroite 
appelée saie, qui vient du Soudan, et dont nous avons 
déjà parlé. Sous la djeba, ils portent un pantalon qui a 
quelques rapports avec celui des Européens, mais (fui 
se soutient sur les lianclies à l'aide d'un cordon passé 
dans une coulisse; une ceinture en laine leur presse la 
taille. Pour coiffure , ils ont une cliachia très-élevée, 
lixée à leur tête par une pièce d'étoile roulée en façon 
de turban , et dont un des bouts passé dans toute sa 
largeur sur leur figure n'en laisse voir que les yeux ; 
« car, disent-ils, des gens nobles ne doivent pas se 
il montre]'. » Les chefs seuls portent des bernous. 

Presque tous, riches ou pauvres, ont les pieds nus; 
si on leur en demande la raison : c'est que, répondent- 
ils, nous n'allons jamais à pieds. ('eu\ d'entre eux pour' 
tant qui, faute d'un chameau, sont obligés de marcher 
dans les sables, portent des espères d'espadrilles liées à 
la jambe par des cordons- 
Leurs armes sont ; une lanee très-longue, dont le 
large fer est taillé en losange, un sabre large et long, à 
deux tranchants, un couteau fourré dans une gaine en 
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cuir appliquée sons \ :int-lji ;is où elle est fixée par un 
cordon, de manière il ce ifuo le manche de l'instrument 
qui vient s'arrêter au creux de la main, soit toujours 
facile à saisir et ne gène en rien les mouvements; un 
grand bouclier en morceaux de peau d'éléphant, con- 
solidés par des clous, et dont ils se servent avec beau- 
coup d' ai liesse, complète cet arsenal portatif. Les chefs 
et les plus riclies seulement ont des fusils dont quel- 
ques-uns sont à deux coups. 

Très-sobres au besoin , ils resteront deux ou trois 
jours sans boire ni manger plutôt que de manquer un 
coup de main ; niais très-gloutons à l'occasion, ils se 
dédommagent lai^iuieul après la r'a/.ia. 

I-our nourriture hahinn lie est le lait, les dattes, la 
viamlc <le mouton cl de chameau cl, par exception, des 
galettes de farine ou du kouskouçou; car ils n'ont que 
peu ou point de blé, et celui seulement qu'ils pillent. 

Ils sont riches en troupeaux de chameaux et de celte 
espèce de moutons, dont nous avons déjà parlé, qui 
n'ont point de laine, mais un poil très-court, et qui 
se distinguent par une queue énorme. 

l*s Touai*g parlent le targuïal Celte langue semble 



croyons les habitants du Tonal, ils comprennent les 

très-belles et très-blanches : « blanches comme une 
« chrétienne. » Quelques-unes ont les yeuxbleus, etc' est, 
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dans la tribu, un genre de beauté fort admiré; toutes 
sont très-sensuelles et très-faciles. Uur costume con- 
siste en un pantalon en saie noire, une robe large de 
même étoffe et de même couleur, et une espèce de 
coiffe dont nous n'avnna pu saisir la description. Les 
plus riclies se chargent de bijoux; les autres n'ont 
pour tout ornement que des bracelets en crime aux 
avant-bras. Hommes et femmes portent an cou des 
colliers de talismans. 

Leur religion est la musulmane; mais ils prient peu, 
ne jeûnent point, ne font point les ablutions ordon- 
nées. Us ne saignent point les animaux connue le veut 
la loi; ils leur coupent tout bonnement la têle d'un 
coup de sabre. Aux jours des grandes fêtes de l'isla- 
misme, au lieu de faire dus prières, ils se réjouissent 
par des combats simulés, par des essais de petite 
guerre , qu'ils mettent en pratique à la première occa- 
sion. Il n'ont, en un mot, de musulmans que le litre, 
et il serait diflicile qu'il en fut autremenl au milieu de 

Koran et la terreur qu'ils inspirent aux Arabes n'ont 
pas peu contribué sans doute à exagérer leur détes- 
table réputation. Sous les tentes du Tell, on parle des 
Touareg comme autrefois, chez, nous, on parlai) du 

Il n'y a, RU reste, qu'une ïOw sur leur compte. 
« Quels siini i ■ <• ennemis, demandions-nous à un 
» Touali? Ils n'ont pat d'amis, nous répondit-il u Un 
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autre nous disait : « Je n'ai rien vu de bon chez eux 
h que leur beauté et leurs chameaux. Braves, rusés, pa- 
ri tients, comme tous les animaux de proie, ne vous 
h fiez jamais à eux ; ils sont de mauvaise parole. Si vous 
n recevez l'hospitalité cliez l'un d'eux, vous n'avez rien 
ci ii craindre de lui , sous sa tente, ni quand vous serez 
« parti; mais il préviendra ses amis qui vous tueront, 
« et ils partageront vos dépouilles. » 

Si nous nous dégageons de Ions ces préjugés, nous 
trouvons chez ces peuplades des vertus de famille qui 
révèlent de grandes qualités instinctives. Ainsi la poly- 
gamie y est très-rare et tout à fait e\ceptionnelle. La 
dignité de la race s'y perpétue sans mélange d'alliances 
étrangères, même avec les Arabes, que les Touareg 
méprisent et dont ils se disent les seigneurs. Le deuil 
des morts aimés ou vénérés se porte religieusement et 
longtemps, et, pendant ce temps de douleur, les amis 
et les parents du mort laissent croître leur barbe el ne 
peuvent pas se marier. 

Concluons-en que là, comme partout, le bien esta 
côté du mal, et que la nécessité seule, peut-être, a com- 
promis une nature sûrement meilleure que ne le disent 
les Arabes. 

L'immense montagne appelée Djebel Hoggar, le re- 
fuge principal des Touareg du nord, forme une espèce 
de quadrilatère. Presque tous ses pics sont boisés de 
grands arbres ; ses ravins tourmentés el rocailleux sont 
autant de torrents à la saison des pluies; il y fait alors 
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mi froid humide contre lequel ces frileux habitants du 
désert luttent de précautions en s' enveloppa nt de vête- 
ments de laine, espèce de bernons doublés en peaux 
de chèvres. Ils vivent alors en famille sous leurs tentes 
circulai res, faites en peau* tannées qui leur viennent 
du pays des nègres, Leur seule distraction est la pipe 
dont abusent les hommes et dont usent largement les 
femmes. 

Au printemps, ils reprennent le désert. 

C'est également au printemps que les caravanes se 
mettent en mouvement. Elles savent d'avance que les 
Touareg les guetteront au passage; aussi le chef des 
plus prudentes s'eutendra-t-il avec le chef le plus voi- 
sin des bandes errantes, qui lui donnera quelques ca- 
valiers sous la sauvegarde desquels la caravane conti- 
nuera sa route, changeant de protecteurs d'espaces en 
espaces, et payant à tous, jusqu'à destination et selon 
l'importance de .ses marchandises, un impôt forcé que 
l'amour-propre des Arabes déguise sous le nom de 
cadeau en échange d'une protection. Nous avons dit 
ailleurs ce qui arrive aux caravanes qui cherchent à 
s'en affranchir. Les plus grandes cependant passent 
hardiment, fortes de leur nombre ; mais , alors , de 
douanier, le Targui se fait brigand ou voleur, et la met 

Dès que les espions ont éven té l'immense convoi, ils le 
suivent à la piste, de loin, prudemment, en se cachant 
danslesplis des vagues de sable, pendant que d'autres 



330 TOUAREG. 

sont allés donnée l'éveil à leur bande commune. Elle 
arrive surscs rapides mah'ari, ses chameaux de course, 
se disperse dans l'espace, el quand ia nuit sera venue, 
quand la caravane se reposera, sur ia fui de ses senti- 
nelles, des fatigues de la journée, les voleurs s'en 
rapprocheront ; chacun laissant son chameau a la garde 
d'un complice et à quelque distance. Les plus adroiis 
s'avanceront en rampant, lentement, sans bruit; et le 
lendemain, dix, quinze, vingt chameaux, plus ou 
moins, mais toujours les plus chargés, manqueront au 
départ de la caravane. Ces tentatives hardies sont fré- 
quentes , non-seulement dans le désert , maïs dans nos 
camps à nous. Les Arabes, comme les Touareg, sont 
venus bien souvent voler les chevaux de nos officiers 
et des faisceaux entiers de fusils, jusque sous les yeux 
des sentinelles. 

I.es grandes expéditions, soit sur le pays des nègres, 
soit sur le Tidikelt ou sur les Cliamba, ou sur une cara- 
vane qu'on sait être en marche , sont décidées dans un 
conseil lenu par les chefs. 

Tous ceux qui doivent partager les dangers et les bé- 
néfices de l'entreprise partent, quelquefois au nombre de 
quinze cents ou deux mille hommes , montés sur leurs 
meilleurs mah'ari. La selle d'expédition est placée entre 
la bosse de l'animal et son garrot ; la palette de derrière 
en est large et li ès-élevée , beaucoup plus que le pom- 
meau de devant, et souvent ornée de franges en soie 
de diverses couleurs. Le cavalier y est comme dans un 
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fauteuil, les jambes croisées, armé lie sa lance, de son 
sabre et de son bouclier; il guide son chameau avec 
une seule rêne attachée .sur le ne/, de l'animal par une 
espèce de caveçon , et parcourt ainsi des distances 
effrayâmes, vingt-cinq à trente lieues par jour, sans se 
fatiguer. 

Chacun ayant sa provision d'eau cl de dalles, la bande 
entière se met en marche à jour convenu , ou plutôt à 
nuit convenue; car, pour éviter les chaleurs du soleil 
et l'éclat des sables , elle ne voyage que de nuit en se 

à faire, tous mettent pied à terre, font coucher leurs 
chameaux qu'ils laissent à la narde des plus fatigués 

seule]]! attaquer et qu'elle ne soit pas trop forte, ils se 
jettent sur elle en hurlant un effroyable cri de guerre; 
ils entrent dedans à coups de sabres et de lances; non 
point qu'ils frappent au hasard cependant; l'expérience 
leur a appris à frapper leurs ennemis aux jambes : 
chaque coup de leur large sabre met un homme à bas. 
Quand le carnage est fini , le pillage commence : à 
chacun sa part désignée par les chefs. Les vaincus, 
morts ou blessés, ils les laissent là sans les mutiler, 
sans leur couper la tête, mais dans l'agonie du déses- 
poir, au milieu du désert 1 

Si la caravane est trop forte , ils la suiveni à quel- 
ques lieues, s' arrêtant quand elle s'arrête, et faisant 
épier ses mouvements par des espions que les Arabes 
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appellent chouaf; quanti la discipline s'y relâchera, 
quand, sur le point d'arriver à destination, elle se 
croira quitte de tout danger, de toute surprise, et se 
gardera moins bien, ils tomberont sur elle. 

Ce qui semble incroyable, c'est que ces brigands 
redoutés eL si ^éuéraletiienl délestés dans le Sahara, 
fréquentent ouvertement et souvent isolément les mar- 
ehésdu Tidikelt, de Agabli , de A'oulef, de H'damès, où 
ils apportent du pays des nègres des esclaves , de la 
poudre d'or, des défenses d'éléphants, des peaux tan- 
nées pour faire des tentes , des espadrilles dont les 
semelles sont inusables , des saïe , du poivre rouge , des 
dépouilles d'autruches, une espèce de fruit que Ton 
appelle daoudaoua , produit par un arbre du même 
nom, que l'on pétrit en galette et qui, séché au soleil , 
a , dit-on , poùt de viande. 

Les Tuuareg du sud fout , sur la lisière du pays des 
nègres, le même métier à peu près que leurs germains 
du nord sur la lisière du Sahara. On les appelle Sergou 
à Timbek'tou et Kilouan dans le liemou et à H'aouça. 
Ces derniers sont de sang très-mêlé, ainsi que nous 
l'avons dit. Le pays qu'ils habitent leur fournil en 
quantité' du blé et du millet; leurs troupeaux -leur 
donnent du lait, du beurre, du fromage ; leurs arbres 
beaucoup de fruits. Matériellement plus heureux que 
ceus du nord, ils sont, dit-on, plus humains, plus hos- 
pitaliers , moins pillards. Aucune caravane cependant 
n'entre dans le Soudan , sans leur avoir payé un droit 
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de passage, ou sans s'exposer à être ravagée. Les Ser- 
jçou et les Kilouan combattent avec le sabre et avec des 
flèches qu'ils portent dans un carquois pendu à leur 
côté ; elles sont empoisonnées : le seul remède à leur 
blessure est d'eule\er la partie lésée. Ils n'ont point de 
fusils. 

Nous avons dit plus haut qu'ils tenaient les villes du 
Soudan, et particulièrement Timbek'tou , en état de 
blocus perpétuel; campés à quelques lieues dans les 
terres, sous leurs tentes en peaux, et toujours en grand 
nombre , ils dominent le pays, et l'ont la chasse aux. 
nègres sur les bords du Niger, dans les champs , dans 
les jardins, jusqu'aux portes des villes, les enlèvent et 
les vendent aux caravanes. Sous tenons ces détails d'un 
nègre enlevé par eux et maintenant domestique à la 
direction centrale des affaires arabes. Ils nous ont été 
confirmés par le k'aïd des nègres d'Alger. Ils font, au 
reste, un commerce régulier sur tous les marchés du 
Soudan, où ils portent les produits de leurs chasses, 
des peaux , de la poudre d'or, etc. , et où ils s'approvi- 
sionnent d'une infinité d'objets qu'ils revendent aux 
caravanes. « Car, nous disait un nègre, les marchés du 
«pays sont très-riches; tu y trouverais tout, excepté 
' ton père et ta mère, » 

FIN. 
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